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ÉTRANGER.

AUTRICHE.
CoCRO~fXEMËNTDE L'EMPEREURDAttTMCHE. L'empereur est

revenu hier deScbœnbrunn au château impérial. Depuis quelques jours on
expédie à Prague une immense quantité ne meubleset des effets destinéspour
ta cérémonie du couronnement.. Le 10 août, te service des écuries impériates

.se dirigera vers Prague; on doit amener plus de 400 chevaux et des équipages
de cérémonie.Les états ne paraîtrontpas dans cette solennité avec l'apparat
habituel; l'empereur les a dispensesde suivre le cortège dans les équipages
de la cour ma;s la noblesse de Bohême doit se rendre au-devantde S. M. I.
et l'accompagnerjusqu'af château. La coutume voulait autrefois que les états
supportassenttous les frais du voyage et de résidence de la cour; mais
l'empereur,dispensant ses Sdetes sujets de ces dépenses extraordinaires,s'est
Chafg~ de,presquetMt~s~M.M

ESPAGNE.

MADRID, 26 juittët: L'attitude imposantede la RMue naHonale vient de
faire avorter une nouvelle tentative in!:urrccHonnette il n'est ptus possible de
douter du dévouement de cette milice. Hier,-a l'issue du combat des tau-
reaux, la garde nationatedfmait, lorsque des hommes évidemment apostés sur
son passage firent retentir l'air des cris de vive la liberté mort au minis-
tère f'fn Htertatt.'nu<ern e< nmt~enoPas un cri ne s'échappa des rangs
de la mi)icecitoyenne;etlesperturbateurs, ne trouvant pas d'échos parmi

cette masse armée qui restait impassible, se hâtèrent de se perdre dans la
foule. L'autorité a fait circulerpandant la nuit des patrouilles l'ordre n'a pas
été troublé un seul instant mais on a eu à déptorer, cette nuit, comme la

vente, des rixes sanglantes entre plusieurs sotdats de la garde nation~e et
des habitants,presque tous carlistes, du quartier le plus inSmc de la capitale.
L'insotence de ces carlistes de bas étage avait été extrême.La vengeance qu'en
ont tiréeces gardes nationauxa été excessive, et l'on concilieraitdiuicitement

avec te respect dû à la légalité des luttes qui ont eu pour conséquences des
blessures plus ou inoins graves infligées à 2'i individus. U faut espérerque ces
démonstrations séditieuses ne se multiplierontpas; toute tentative d'émeute
demeureraitsans succèsa Madrid, dont la garnison est toute dévouée. La crise
seraitbien autrementsérieusesi la population de certainesvilles provinciales
manifestait une tendanceatarevulte. On se rappellequetachute de M. deTor-
renofut due en grande partie à l'absence-de moyens sum.ants de répression.

U paraît que le capitaine-générat de la Nouvette-CastiHea donné à tous
les détachementsdu district l'ordre de procéder militairement contre tout in-
dividu qui sera trouvésur les routes sans être muni d'un passeport. On dit
aussi que S. Exc. veut châtierd'une façon exemplaire les quinze individusqui
se sont évadés et que les gardes nationaux d'Alcabendas ont repris.

PORTUGAL.
INCENDIE

DE i/HOTELDES FINANCES. Le journal ofliciel a annoncé
quetousiespapiers,actes et documents, avaientété sauvés de l'incendiedes
bâtiments du trésor à Lisbonne. Malheureusement,il n'en estpasain;i:un
grand nombre de documents et d'actes ont été réduits en cendres d'autres

-que l'on a jetés par les fenêtres,on été dispersés.On laissa s'écouter uneheure
sans prendre aucune mesure tout ne fut que désordreet confusion jusqu'àà
l'arrivée des équipages dela marineanglaise, qui semirent à combattrel'incen-
die et à sauver le mobilier leurs efforts ont été plus granis que le dit le jour-
nal ofEciel Beaucoup de gens prétendentque l'incendie n'a pas été l'enst du
hasard; d'autres pensent le contraire.On assure que tous Jes documents con-
cernant la maison de l'infant ainsi que eeux'dëla maison deBragance sont
devenus la proie des Gammes il en est de même des actes constatantle paie-
mentd'indemnités par le gouvernement,ce qui pourra mettre l'administra-
tion dans un grave embarras.

FRANCE.
PARIS,2AOUT.

De grandesquestionsviennent d'être jetées dansla polémique
quotidienn&, où elles sontrares. Eitesméritent d'autant plus de
Sxer l'attention qu'euesparaissent vouloir se dégagerimmédia-
tement du principe abstrait pour entrer dans l'application, ce
qui estplusrare encore. Car tandisque les uns viventretranchés
dans la doctrine sans tenircompte des faits, les autres, courbés
sur le champ de chaquejour, déchirent leur sillon, sans remon-
ter à leur origine ni regarderà leursnns.

ACADEMIE DES SCIENCES.
Séance du l~coMt 1856.

Ouff~gM p/'MeT~M. L'académiereçoitles ouvragessuivants i Consi-
dérations sur les maladies observées au Bengale, par William Twining.
Cet ouvrage, qui est écriten anglais, est destine pour le concours Mon-

-thyon.–M.Cholet, docteur eu médecine, adresse égaiement, pour te
mêmeconcours, un Mémoire sur la peste qui a règne ëpidémiquement à
Constantinople pendantl'année 1854. Ce mémoire présentedes considé-
rations importantes sons le rapport de fanon-contagion.

La société d'histoirenaturellede File Mauriceadresse le sixièmerapport
annuelde ses travaux, rédigé par M. JulienDesjardins.
M. Bory de Saint-Vincentfait hommage à l'académie de la 5~ édition
de son Essai zoologique sur le genre humain. L'académiereçoit aussi
le tome 9" des Annalesdes mines, ou Recueil de mémoires sur"l'exploi-
tation des mines, rédigé par les ingénieursdes mines.

L'académie procèdeà l'étfctionde la commissionchargée dé proposer
une question pour le grand prix de mathématiques,; les membres élus
sont MM. Poinsot, Poisson, Lacroix, Navier etPoNcelet.L'académie
nomme ensuite une autre commission chargée de proposer la question
pour le prix de mécanique; elle est composée de MM. Toncelet, Gi-
rard, Savard, Navier et Prony.

M le président annonce que l'on va procéder au scrutin pour nom-
mer à la p)ace de secrétairede la bibliothèque de l'institut. M. le docteur
Roulin, aide-bibliothécaireà labibtiothèque de l'Arsenal, et l'un des
plus anciens récacteursdes séances de l'académie, est nommé à la pres-
que unanimité des suEfra-res. M. Rouhu, indépendammentdes connais-.
sauces variées qu'il possède, a rendu des servicesaux sciences, pour les
documents curieux et importantsqu'ilarapportésde ses voyages dans le
centre de l'Amérique du sud l'académie ne pouvait faire un choix plus
convenable.

M. Bory de Saint-Vincentprend la parole au sujet d'unenotice nécro-
logique sur M. Lislet-Geouroy, insérée par M.Arago dans le dernier
camute rendu des séancesde i'académie; M Bory de Saint-Vincent, quia
cru voir dans la notice de M. Arago une espèce d'attaquecontre la capa-
cité intellectuelle des homm'-s de couleur, croit devoir prendre leur dé-
fense en citant tous les hommesremarquablesparleurhaute capacitéqui
.ont appartenu à cette classe: ainsi il cite M. Laisné, ministre, pair de
France sous la restaurationet qui était membre de l'académie franr.aise,
il aurait pu égalementciterHalié,professeurà la faculté de médecine et
Fun des membres les plus distinguésde l'académiedes sciences. M. Bory
de Saint-Vincentjointa ces considérationsquelquesdétails curieux sur!a famille de M. Lislet-Geoifroy, dont Je père épousa à l'[)e de France, et
au grand scandale des habitants bhncs de l'île, une négresse cafre, afin
de la soustraireaux projets hot.teux d'un vieux planteurde l'ile. Elie ap-partenaità une des principales famines de la cote d'Afrique qui étaii en
marché pour sa rançon, lorsque LMet-Geofrroy père l'épousa. Elle fut
~ussi excellente épouse et mère que Lislet Geoffroy fut bon nis.

Le journal la F<:<-c réduit A quatreles théories de gouverne-
mentendiscussion:

1° La théorie de la souveraineté du peuple;
2° Le principe de la hiérarchie catholique;
3° Leprincipe de lacapacité suivant la théorie saint-simo-

nienne
4"LeprincipedeIa/)~o/?7-~e ou durons.
Cette classificationnous semble arbitraire et incomplète. Elle

est arbitraire car il ne paraît pas que le principe de la capacité
saint simonienne dût en avoir les honneurs. La doctrine saint-
simonieone~restée dans le domaine delà science, n'a jamaiseu
de manifestation politique. Le saint-simo'iisthen'a été qu'une
école d'économie. Saint-Simon aeu des disciptescomme Abai-
lard en avait eu avantlui dans la scolastique,et ce n'est pas au-
jourd'hui surtout qu'elte n'a plus ni public connu, ni organe
avoué, que la cN/Mc~e~n~tt/noKiMncpeut se placer, comme
on'fe prétend,en face de la charte de 1830.

La classificationde la ~c est incomplète, en cela que l'on
n'y voit figurer que pour mémoire le 'principe de l'adjonction
des capacités,appelé,sans motifs suffisants, le ~Mmf </< ~r-
'rot, et qu'on exclut du concours.

Suivant l'auteur de l'article, ce système de l'adjonction des
capacités ne formerait qu'une seule et même chose avec la sou-
veraineté du poupte c'est, dit-il, a~«'r< (<M~/u~ a~ mot'

Suivantnous, au contraire, le principe de l'adjonction des
capacités rentre dans la théorie de la propriété et du cens. La
PaM; a été affirmative à ses risques et périls nous le serons
autant qu'elie. Nous déduirons nos raisons; qu'elle expose les
siennes, le public décideraentre nous.

La P<K.e en viendra sans doute à formuler sa pensée contre
le principe de la hiérarchiecatholique,comme elle l'a fait pour
la théorie dû la souveraineté du nombre. Nous l'attendons en ce
point. Elle expliquera, nous l'espérons,en quoi la hiérarchie ca-
tholique répugne au principe monarchique.Nous les avions crus

homogènes, ayant l'unité pour base, ayant l'un et l'autre des as-
semblées délibérantespour régulateurs,des lois pareilles d'or-
ganisationet de durée. La P~a? nous fera connaître si eUe entend
parler du principe de la hiérarchie catholique comme type ou
comme théocratie directement applicable.

La théocratie catholique, dans ce derniersens, est en dehors
de toute discussion.Le </)'o~,à notre avis, n'ajamais été
qu'une récriminationet jamais une réalité politique. La P~M; ne
donnera pas l'être à cette chimère, en lui conférantun nou-
veau nom. Ne faisons pas le parti de la Gase<~ et de la (?uo~
~fH7~ plus inintelligent ni plus aveugle qu'il n'est, ou plutôt
ne contribuons pas a confondre ce que la C'aM</g et la (?Mo<t-
atfM<; ontin<ërét, depuis six ans~ânejaïhais séparer, la reli-
gioneilapolitique.

Le.droit f/H;M, ce serait le gouvernementcivil assujetti à la vo-
lonté directedu prêtre, ce serait la royauté oppriméesousla tiare.
Est-ce là ce que la ~acc appelle la /t<er<!rc/M'geaf/io/t~ue ? C'est de
l'histoire ancienne.

Si c'est la ce qu'elle entend, le principe de la /~YH'c/ ca/Ao-
/~Me est une division des théories sociales aussi arbitraire que
lathéoriosaintsimonienne.EHen'apasbesoin d'être discutée;
elle n'a pas de défenseurs.

La politique rétrospective, contre laquelle la révolution de
juilleta été dirigée, et qu'elle a vaincue, ne se rattache.autant
qu'elle le faitaux idées religieuses que pour donner à ses inté-
rêts de parti la cons&cration qui leur manque sans cela.Elle tâ-
che desancti&er~~Iàses vœux impuissants. Ses espérances

~sont toutes terrestres; elle chercheà leur trouver un point

~gr/e~~M; M. Nieod'rëclame la prioritépour l'emploide l'eau de
savon comme un bon engrais. Il a pu utiliser de cette manière les eaux
provenantd'unemanufacture à fouler les draps.

C/Hy-:u'gM. M. Huot, coutelier,donne dans une lettre la descrip-
tion d'un nouvel appareil lithotriteur.

M. Sanson, coutelier, présentepour le concours Monthyon une nou-
velle scieà chaînespour les amputations.

A~/M'og/e.–M. Becquerel apprend à l'académie que M. Junker,
ingénieuren chef des mines, bien connu par la belle machine d'épuise-
ment à cotonae d'eau qu'ila établie à Hueigoet en Bretagne, l'a charge
d'offi'ir à l'institut une eoHectionde minerais d'argent et de plomb de
cette localité. Les échantillons qui composentcette collection sontd'une,
grande beauté et ne peuvent manquerd'intéresserles personnes qui s'oc-
cupent de l'altération des roches et des composés qui en résultent.
M. Jnnkcr a jointà cet envoi une collection de produitsmétallurgiques
des établissements qu'il dirige avec tant de distinction.

.~Mect'M. M. AJbiu Gras, interne des hôpitaux de Paris, rend
compte dans une lettre des observations qui'il a faites à l'hôpitalSaint-
Louis, relatH cmf'nt a l'~carH~~ca~e;, ou sarcopte de l'homme. Il est ar-
rivé aux résu!tats suivants. L'acarus,ousarcoptede l'homme existe en
général sur tous les galeux qui n'ont pas commencéde traitement,et ne
se rencontreque sur eux. Cet arachnide est l'unique agent de la conta-
gion de la gale, et cette dernière maladie ne se communique si facile-
ment queparce que lesarcopte ou ses mufs s'attachentà la peau ou auxvêtementsdes personnes qui ont des contactsavec des individus infectés.
Le nombre des acarusque l'on rencontresur les galeux est en général
peu considérable, et nutiementen rapportavecl'intensitéet l'étenduede
l'éruptionpljrique. Cette remarque, jointe aux exemples constatés de
rétrocessionde la gale étala persistance de la maladie aj)i-es la des-
tructionde l'acarus, porte M. G'as à penserque la gale n'estpas le ré-
sultat seulement de l'action mécaniqueet localementirritantede l'aearus
mais que cet arachnide agit encore d'une manière vitale et physiotogique
au moyen d'une espècede M't~, en donnant toutefois à ce dernier mot
un sens plus étendu

qu'on
ne lui donne ordinairement.

A'atM
7Mt'f~Y!&

31. Longchamp lit un mémoire sur une source
ferrugineuse de Luxedil. L'académie, dans sa séance du 11 juillet, a en-tendu ta lectured'une lettrede M. Brongn'.art, qui annonce l'existence
de squelettes d'animaux infusoires dans les tripolis et le feu limoneux des
marais, découverte qui a été constatée par M. Ebrenberg. L'examen de la
source ferrugineuse de Luxeuil,que M. Longchampa visitéeen -H35,peut
faii'e connaitre, suivant l'auteur, l'origtne~de ces infusoires; cette source
d'ailleurs présente un fait intéressant..

Les sources de Luxeuil sont situées dans un vallon très-étroit,qui pro-
bablement était autrefois un murais; oa y compte dix ou douze sources
thermales, dont la plus élevéeen températureestaS3 degrés, et la moins
chaude à 55 degrés centigrades. Tontes ces sources sont renferméesdans
l'établissement thermal. Un dehors de cet établissement, au nord, est si-tuée

la source ferrugineuse, dont la température,que j':d constatée ét''o

d'appui dans le ciel. C'est ainsi qu'ellen!e au gouvernement dc-
tueMa puissance efficace de protéger tes chosesdu clergé. Ëtte
fait accroireau clergé, lequel se laisse trop persuader, qu'il n'y
a pas de salut pour lui, point de sécurité pour ses croyances,
hors du pouvoir qui n'est plus. Elle ne défend des principes de
légitimité que pour les confisquerà son profit. A quoi lui sert
qu'ils existent,lorsqu'ellen'en a point le monopole ?2

Le clergé français voit l'unité religieuse plus assurée dans l'u-
nité monarchique, et l'unité monarchique dans le principede
l'hérédité. Jusque-là, il est dans le vrai; mais il est un point où
on le trompe sans qu'il s'en aperçoive:c'est à raisondes causes
qui ont amenéla translation de ce principe d'une main dansl'aw-
tre. Ilyalâune question de fait dans laquer ~cteq~ pas
juge.

Quele clergé se sépare d'un débat politiquequiluiestétranger,
et il verra tomber en poussièreà ses pieds le cadavreque l'on es-
saie de galvaniser, dont on veut le faire servir à lier les parties
mortes, auquel il donne seul un faux air d'existencepar sa cré-dulité.

Le prétendu principe d'hérédité qu'on défend, sans qu'il s'en
doute, c'est /'<!&~o/M<Mnte.

Il suit de là que le journal la PaM! avait tort de voir un des
principes sociauxen litige dans la /t;a)c/it'f cfM/to/</He.La mépri-
se est d'autant plus grande de la part de ce journal que hiérar-
chie catholiqueet absolutismen'ont rien de commundans leurs
élémentsconstitutifs.Lecatholicismeest un gouvernementde majorité commele
gouvernementreprésentatif. La courde Romeestplacée dans l'é-
glise, comme la royauté à l'égarddes deuxautres pouvoirs de la
charte française. Bien plus, le roi des Français est une fractionde
la souveraineté, tandis que le pape, soumisà l'étection, ne comp-
tedans]a loi canoniqueque pour une voix. Le pape est subor-
donné aux lois de l'église, comme le roi à celles de l'état, bien
qu'il occupe le sommetde la hiérarchie catholique.

Nous voulionsattendre les explicationsdu journalauquel nous
répondons. Le fond de notre pensée nousa échappémaigre nous.
Notre objection ea sera mieux compriseet la réponse d'autant
plus facile. Il nous reste à dire comment,selonnnus, l'adjonction
des capacités n'a rien de commun avecle dogme de ia souverai-
neté nationale,et rentrerait plutôt dans le principe de la /c/~t't?M
ou du ceM, autrement dit.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
MINISTÈRE DE I.A MAMXE.

M le ministrede la marine vient d'ordonner une enquêtesurl'ëYënement
relatif aux <'eux vaisseaux le ï't'K~t et la Ga/a</iee.

Le Jo!tnta< f/Ë DttM&er~tc rapporteque te ministre de )a marinevient
d'assujettirles bateaux à vapeur français à une ordonnancede 17~8, qui con-
traint tout capi'aine qui embarquedes passagers à l'étranger t!e les faire ins-
crire sur son rô)e par le consul de France.

< Cette mesureoMige les armateurs du bateau à vapeurle DMn~'n/MO!
cesser pour le momentde t'envoyerà Londres, où il serait impossible au ca-pitainede faire inscrirele nom des passagers par te consul français, ne sachant
pas tui-meme, quelquesmoments avan' son départ,quel sera le nombre de ces
passagers. Cette mesure est d'autant plus vexatoire qu'ette n'atteint que les
navires français.

Nous appelons l'attentiondu ministresur cette tracasserie noi-iiMe auxbateaux à vapeui\/)'a~caH,et qui favorise injustementles bateaux à va-
peur ang~M.

CHRONIQUEPOLITIQUE.
RETRAITE PRÉSUMÉE DE DEUX MMISTRES.

Unanctenministrede la restaurationdisaitqu'iln'étattjamaissidisposéàcroire à un changement de ministère que lorsqu'on n'en parlait pas du

de 23 degrés, est beaucoup plus élevée quei& températuremoyenne du
lieu. Cettesourcesort d'un r~binetquiestà plus de deux pieds au-des-
sus du sol; elle est reçue dans un petitbassin de cinq ou six .pieds cubes.
Lorsqu'elle sort du sein de ia terre, elle est limpide et ne présente aucu-
ne matière en suspension. Ayant fait parfaitementvider et nettoyer le
bassin, il s'est remp)i en quelques heures, et par conséquentdes ce mo-
ment, l'eau y était toujourscourante.Au bout. de deux jours toute l'eau
du bassinétait commegélatineuse, présentant des particulfsd'un jaune
pâ)c mêlées d'un peu

de rouge, en sorte que l'aspect de la masse avait la
teinte dite cott/cur~ec/MM'r.C'est déjà un fait curieux de voir une eau
sortir parfaitement limpide du sein de la terre et se prendre ainsi à l'air
enuu3 masse gélatineuse;mais il le deviendra bien plus lorsqu'un con-
naîtra la composition de l'eau; celle-ci ne laisse après son. évaporation
qu'un résidu du poids de 0,256 grammespar titre évaporé, et la matière
qui donne cet aspect gélatineux à la massen'entre pas dans l'eau pour
sept mmioniemcs.

Ainsi, ou trouve dans l'eau qui sort de la terre la matière organisante
qui doit servir à la création des infusoiretqui ont été reconnus dans le
fer limoneux. Telle est du moins l'opinion de l'auteur. La matière orga-
nisée qui se montre dans le réservoir de l'eau ferrugineusede Luxeui!
n'est pasde la &a;~cg;e eu effet, elle n'en a aucun des caractères physi-
ques, ni même chimiques.

A l'occasionde ce mémoire, M. Edwards remarque que la baréginene
s'est rencontréejusqu'à présentque dans les eaux thermales. Il 'cite pour-
tant deux espèces rencontrées à Versailles; l'une provenantd'un puits,
l'autresuintant d'une voûte, qui présentaientune substance gélatineuse
d'une nature particulière.

M Bory de St Vincent fait observer a M. Edwards que la substance
qu'il pense n'avoirété jusqu'iciobservéeque dans les eaux thermalesexiste
eu minime quantité, il est vrai, mais néanmoins en quantité sensible
dans toutes les eaux froides, et qu'elle abonde notamment dans les bas-
sins du Palais-Royal et des Tuileries, ou elle forme la base d'un genre
rapporté à la cryptogamic sous le nom de pa/7/tc/~t; c'est la famille des
chahodinées,qu'il a mentionnéetextuellementdès l82Sou d<26 dans le
.D/e~'o/M<e c/aM/f/Kc~7;;)'~o~'e 7M<u7'e//e,notamment àl'article jMa~e/'e
7?!M<yue~e.

M. Roux (duVar) rend compte dans un mémoire d'une monstruosité
par emboîtement. Il est question d'une tumeur trouvée dans l'abdomen
d'une femme, dans l'intérieurde laquelle on a rencontréà l'autopsiedes
dents, des débris de cheveux et les restes rpconnaissables d'un temporal.
Ma!gré l'assertion contrairede l'auteur, il est probable que !e cas dont it
s'agit n'était qu'une grossesse extra-utérine.Ce mémoire est renvoyé à
l'examend'unecommission.

M. Maiaguti, chimiste à la manufacture royale de Sèvres, lit
un mé-

moire sur l'c~Acr n~Mt/Mf e~Mr ~t ~c'6/e/b?'mM/ede /'c'e;~e /?!H['t'Me.
Ce mémoire, qui est extrêmement intéressant, présentedes considéra-
tions très importantes et qui sont un véritable progrèssous le rapport
des scienceschimiques.

J.-P. B.



tont~H préludaitque ce symptôme ne l'avait jamais trompé, et il avait
toujours à dterunedouzaine d'exemples de révolutions ministériellesqui

.'avaientécl~éavec la rapidité de la foudre, sans l'avis préalable de
d'éc~ir.J~'J~ même ministre pourrait avoir encoreraison en voyantL~J~twncedelà presse et de l'opinion publique, car, a considérer cecafme, cette quiétude qui semblentrégnerdans l'atmosphère du pouvoir,
on pourraitpresque promettreet garantirau cabinet actuelune existenceprolongée

jusqu'àl'ouverture des chambres.Mais s'il
n'y a pas encoreparmi les membres dn cabinet actuel de cesdissentiments tranchés qui se résolvent en démiEsions, de cfs préludeshostifes qui aboutissentà unerupture, il y a des velléités de retraite, de

ces avant-propos d'étoignementvolontaires formulés avec l'accentde la
modestiequi emprunteencore le tien communde la lassitude car on est
souventfort embarrassepour sortirconvenablement d'une position qu'on
a acceptée quelquefois tropvite on craint surtout d'y laisser sa réputationd'hommed'état.

Ainsidepuis avant-hier on nommedeux ministresque des causesdiffé-rentes sépareraientde leursco!Iègùes,et qui ne pourraientrester dans le
.cabinet, malgré des concessions mutuelles pouf concilier les intérêts.divers et conduire le vaisseaudu ministère jusqu'auport de ]a prochaine
session.Le pilote qui le dirige sue, dit-on,sang et eau pour mettre d'ac-

cord son équipage, et faire en sorteque rien ne soit troubté dans l'ordreet le travail des manœuvres; mais aujourd'hui i) craint sérieusement de
faire naufrage it ne croit pas pouvoir marcherp!us long-tempssans met-treà terre deux de ses officiers,qui ne paraissentpas le seconder commeit !e désire.

'Enfin,pour parlersans figure, il y a una réalité imminente, c'est unemodification partielledu ministère,à moins que quelque dieu protecteur,
ou le hasard, cette providence des cabinets, ne vienne, comme dans les

anciennes tragédies, fournirun dénouementheureux au drame ministé-
riel.Un des deux ministres,pourle remplacement duquel M.le président
duconseil éprouve le plus de difueutté,a, dans ces dernières circonstan-

ces, commis plus d'une faute, plus d'une erreur, et l'on est d'accord,
mêmedans lecabinet,sur la nécessité de la retraite d'un collègue qu'on

accuse d'avoir été entraîné trop loinpar son zèle religieux.Il est vrai qu'it
a eu le tort grave de compliquer une situation difficile envers le clergé

par des embarras aveclamagistrature.La lettre exclusived'invitationpourleservice des Invalides jetterait sur le ministère tout entier, s'il n'y pre-naitgarde, une solidaritéfort impopulaire, et M. le présidentdu conseil,on lui doit cette jus-tice, a fort à cœur une réparationqu'ilnroit indispen-
sable tout à la fois à sa réputationetà )a révolution de juillet.

'Le Journaldu Co/T~erce rapportesérieusement,sous le titre de bruits
de .M/o/M, deux faits qui, s'ils sont exacts, donneraientune assez mince
idée du caractère de M. Sauzet et de l'espritde M. Thiers. Cela ne peut
être vrai

Le 28 juiMet, M, le garde-des-sceaux aurait été surpris à son réveilparle )a!c eamer<t)~!tede Mgr Garibatdi,qui était chargéde demanderun rendez-
vous pour dix heures.

Au bruit de la voiturequi routait sous le portiquede )'hùte), deux huissiers
seraient venusau bas de l'escalier recevoir S. Exc. le nonce

de S. S., pré-
cédé du même laïc camerlingue quiétait venu demanderl'heure du rendez-
vous. M. Sauzet se serait trouvédans sa sa))e à manger, et aurait rencontré
comme par hasard S. Exc. qu'il a conduite de salons en salons dans son cabi-net, pu se trouvete buste du roi et ce)ui de S. S., plus un portrait de Pie VIL
Le camerlingue aurait alors ouvert un coS're couvert en ve)ours b)anc dans
teque) était une décoration et un bref nommant M. Sauzet chevalier de
t'Eperon d'Or de premièreclasse.

On aurait découvert que M. Thiers n'est pas ~ron français,comme onprétend qu'it en prend )a qualité dans !es actes ofEciets: ce tHre ne serait
qu'une valeurromaine assez insigainante.M.Thiers serait simplement che**
yaner de la Conception d'Espagneet barof du Saint Empire-Romain. ».Par amour-propre national, et par considération pour le caractère de
nos hommes politiques,nous désironsêtre mis en mesure d'annoncerdès
demain ~ue les deuxmaUgnes anecdotes sont eontrouvées.

"5,e es.

La sensationproduite dans le puMic et, si nous sommes bien
informés,dans les cerclesdiplomatiques, par le documentof&-
ciel publié dans la ~MMd'hier, nous encourage a extraire quel-

quesautrespiècesduPory/u/ioque nousavonsreeuespar voie ex-traprdmaire.
Ces pièces authentiques prouveront la dëSance mutuelle qni,

au moment où se compliquaitl'affaired'Orient,régnait entre les
cabinetsde Saint-Pétersbourget de Vienne, et les efforts faitspar:cesdeux puissancespour cachercette méfiance auxyeuxde l'Eu-
rope. Dans les circonstancesde cette époque mémorable,lespro
fits ont été pour la Russie la diplomatiede France et d'Angle-
terre a été encore bien plus dupée que celle d'Autriche. Aujour-
d'hui, dans des circonstance, semblables, car la guerre d'Orient
est remplacéepar des différends de premier ordre, les mêmes
résultats pourraientavoir lieu encore, si les cabinets de France,
d'Angleterre et de Viennene profitaient pas de l'enseignementdu

passé.

Ze/<ede M~'y~ à S. M. /'e/K~yeM?' ~u~r/cAe.
n Saint-Pétersbourg,le 10 février 1SS9.

Monsieur mon frère,
» Parmi les lettresque le comte de Ficquelmontm'aremis de la part de

V. M. I., je me trouve plus particulièrementappelé à répondreà cette où,
dans les termes les plus confidentiels, etie m'afait connattre ses inten-
tions et ses vœux au sujet des graves circonstances du moment. M. de
Ficquelmonta ajouté de vive'y.oix les développements que l'importance
des questionsindiquéesdans cet'elettrepouvait rendrenécessaires.A ces
explications, V. M. I. a fait présiderdes sentiments d'amitiéet de con-
nance pour lesquels je ne saurais assez ta remercier. Ils commandentla
plus entière franchisede ma part.

Personneplus que moi, n'appréciela gravité des circonstancesoù nous
Bous trouvons.Elles imposent à mes peuples des charges directes,des
ëaeriSces réels, et, commeV. M. le dit avec tant de vérité, elles embras-
sent tout un avenir. Si, dans de te!)es conjonctures le maintien de la
paix générale a plus que jamais besoin d'une garantie, celle-ci ne peut se
trouver que dans l'union des principales puissances de l'Europe.J'ai )a
conscience de n'avoir négligé aucun moyen de resserrercette union au
miheumêmed'une guerre que je n'ai point, provoquée. Les protestations
que j'ai fait parvenir à V. M. I., au moment où cette guerre a éclaté, lui
aurontfourni la meilleure preuveque les obiigations que m'imposent les

'mémorables transactions suxque)les le monde doit déjà quinze années
<te repos seront toujours sacrées à mes yeux (i). Toutefoisje ne saurais

<!issHBu)erà V. M. que, puisque L~ crise dont i'Orteiit est désotéese pro-
longeau-delà de mes vœux et des espérances que j'étais autoriséa conce-
?air, ma bonne volontéet mon zèle pour des intérêtsqui se rapportentà
la politiquegénéralepourraientsouventse trouverenchaînés.

"Hfautdoncavant toutqu'ilsoitmis un terme à cettefunestecomplica-
~[on, ~aisi!il importe encore que le dénouement soit digne de la Russie, et
que surtout il l'entoure de cette considération,de ce sentimentde sa
~orce qui dans des circonstancesdécisives ont seuls pu rendre son appui
tnoral utile à ses alliés.Beaucoup dépendra sous ce rapport.lu !angage et
de l'attitude de V. M. durant la campagne qui va s'ouvrir,et que l'obsti-
Mtionde iaPorte,dont elle a fournitout récemment encore une nouveile
preuve, rend malheureusemo-.tinévitable.Cette attitude et ce langage
seraient, j'aimé à croire, conformes aux assurances dont le comte de Fic-
quelmont a été t'organe dès lors ils servirontefficacementla cause de !a
paix et du repos.A cet égard je partage bien vivement tes vœuxde V. M.

(i) C'est ainsi que s'exprimaitle cabinetrusse au moment de l'expédition,
it partait del'observation du traité de Vienne au moment même oui)te vio-
lait. C'est ainsi sans doute qa'its'exprimeaussi aujourd'hui, tout en empe-
sant, contraireanctau pactede Vienne, la navigation libre du Danube.

(~. dM'Ked. Presse.)

Je la pried'en être persuadéeet de croire aux sentiments d'attachement
et de haute considération avec lesquelsje suis, etc., NICOLAS."

JPe~ecAs A !7. ~e y~MteAe~
« Saint-Pétersbourg,12 février 1829.

(Cette dépêche, portant la mêmedate que celleque nous avons donnée
hier, parait moins contidentielle.)

« J'ai mis sous les yeux de l'empereur les deux dépêches dans lesquelles
Y. Ë. nous rend compte des

explications
que lui a données M. le princede Mettemich, relativementau projetde mettre un terme à la guerre ac-tuelle, moyennant la médiation des principalespuissancesde l'Europe.

Le comte de Ficque)mon[ m'a répété ces mêmes explications,en me don-
nant lectured'une dépêchequi lui a été adressée à cet effet. Dans cettepièce, comme dans ses entretiensavec Y. E. le chancelierde cour et d'é-
tat nie formellement l'existence d'un pareil projet, et le frappe de la plus
forte désapprobation. Il suffit a l'empereur que l'Autriche,en reconnais-
sant l'inopportunitéd'une manière si authentique, qu'elle soit pénétrée
de la conviction que, dans aucune hypothèse, il ne saurait être admis
par la Russie,pour que S. M. I. ne donne plus aucune suite à cet inci-
dent. I! a fourni au cabinet autrichien l'occasionde manifester des inten-
tions qui ont causé à notre auguste maîtreune vive satisfaction; et dès-
lors S. M. ne sauraitregretter d'avoir fait relever une supposition quepartageraientavec nous des cabinets auxquels l'Autriche avait adressé
directement, au mois de novembre dernier, certaines ouvertures relative-
msnt aux affaires de la Grèce, comme le prouvejusqu'à l'évidence la né-
cessité où s'est trouvéle prince de Mettemich, d'après ce qu'il a conGé
lui-même à Y. E., de rectifier à ce sujet les idées du comte de Berns-
torff (1). J'ai observé à M. de Ficquelmontque ces ouvertures ayant été
adresséespar l'Autrichedeuxdes puissam'es contractantesau traité du
6 juillet, à l'exclusion de la troisième et communiquées à une cour qui
n'a pris aucune part à cette transaction il ne fallait pas s'étonnerqu'elles
aient fait naître chez nous, qui ne pouvions être que très incomplètement
informés de cette circonstance, des conjectures p.énibles pour ['Autriche.

Vous vousbomeriez, M. l'ambassadeur, à reproduirecette observa-
tion, s'il devait encore être question de ce point entre vouset le prince
de Metternich. Son désaveu a remplinotre but, et il n'est pas de l'inten-
tion de l'empereurde prolonger une discussion qui, dès-lors,ne sau, ait
plus avoir aucune utilité. S. M. ne veut se livrer qu'aux espérances aux-quelles l'autorisentles assurancessi amicaleset si satisfaisantesque l'em-pereur d'Autrichelui a fait reitérer encore tout récemmentpar l'organe
du comte Strogonoff.

» Recevez,etc. NESSELRODE. B–BM!~e<~f–
'DEBETS DE LA PRESSE:

Le C<M.M;'o~e/désapprouve la note de M. de MontebeUo,relative-
mentau droitd'asila en Suisse. Tout en reconnaissant ce que le maintien
de la bonne harmonie européenneexige de sollicitude,il veut cependant
qu'onne lui fass~* pas le sacrificedes principes que fa civilisation a consa-crés. A la vérité, d'aprèscette

feuille,
l'intérêt de la France aurait été

pour peu dans cette mesure, qui est de nature à exciter encore l'exaspé-
ration des partis.

< Ce n'est pas laFrance qui a intérêt à l'expulsion des réfugiesde la Suisse,
c'est l'Europeabsolutiste,c'est la sainte-alliance, dontun journal nie aujour-
d'hui l'existence, comme s'il fallait une nouvelle occupation de Cracnvie pourla tut révéler. L'Europe absolutiste seule veut cette expulsion, f't-ce n'est pasdans un intérêt de conservation;qu'a-t-elle à craindre de quelques hommes?
c'est dans un intérêt de vengeance,c'est pour atteindre dans leur dernière
retraite ceux qu'elle n'a pu saisir vivants, et qui se sont dérobés par l'exil à
sa redoutablejustice. )'Nous devons ajouterque l'Angleterren'a pointadhéré aux demandes
Bjites officiellementpar notre ambassadeur près de la confédération;unarticle du .~oy/K/ig CAro~'c/e,organe reconnu de lordPalmerston, nelaisse aucune incertitudeà ce sujet

Certains journaux français, en commentantla note de l'ambassadeur deFrance auprès de )a confédérationhelvétique, prétendentque cette note a reçula sanction officiellede l'ambassadeur d'Angleterre.Tel n'est point le fait. H
est possible que M~Moirerait représenteau pouvoir exécutif l'inopportunité
qu'il y aurait à rejeter la note,parcequ'il en résulteraitdes diBficultésgraveset certes il eût bienfait d'éloignertout prétexte d'une intervention qui n'eût
pas manquéde suivre unrefus d'accepter la note. Mais, ni M. Moirer,ni le
gouvernement qu'ii représente, n'ont donné unesanctionoOicielleau document
dont it s'agit.

-Le~<M7M/nétritënergiquementce systèmede compressionetd'inti-
midation que les gouvernements paraissent avoir adopté. Il montrel'im-
puissance de la police à prévenirle mal, puisque toujourselle ne se ren-
contre qu'après la consommationdu crime. Après avoir étabH que la po-lice seule parait présidfr aujourd'hui à la politique et envahir.tous ies
pouvoirs publics, ce journal demande au ministère à qui il faut attribuer
ces tristes résultats d'une politique qui existe sans ordre moral, c'est-à-
dire sans liens qui la rattachentau bien- être du pays.

Cette situation est inouïe, dit-il; eût) est ignominieuse pour tout le
monde, et jamais on n'avait vu ainsita société rej~sentée se montrer touteentièrepalpitante de peur sous la menace de l'ass at. Jl n'y a pas d'intel-
ligence, il n'y a pas de force régulièrequi puisse ewe comptée pour quelque
chose dans ce désordrehonteux c'est une perversion complète de toute la vie
sociale.

La ~Mo~t'enne s'est emparée de la même question, et voit dans
les événements qui se. passent dans le monde un moyen dont la provi-
dence se sert pour éclairer les hommes d'état. Après avoir avancé que
ces derniersont inspiré aux peuples cette maximedangereuse que la po-litique a des règles particulières qui sont distinctes de celtes de la mo-~'ale, et qu'en matière de gouvernement le succès justifie tout, la feuillelégitimiste

accuse de pusillanimité le cabinet du 23 février, qui, aprèsavoir appelé la presse à son aide, a lui-même cédé à ce sentiment de
faiblesse.

Its tremblentet ils disposent de toutes nos ressources Bnancières, detoutes nos forces militaires, de toute notre puissance administrative; ils
tremblent dans leurs palais fortifiés par la po)ice; ils tremblententouresde baïonnettes,justifiantainsi cette fiction des Grecs qui ont fait la peur

fille du dieu Mars
Toutn'est point injuste dans les récriminationsde la Çuo/<e, mais

il ng faqt point laisser passer, sans le réfuterenergiqufment, le passage
où ce journal avanceque les actions prennentun caractère durèrentselon
les circonstances dans lesquelles .elles ont été commises. Sans doute, l'in-
tention peut, en certain cas; justifier le résultat d'un fait, mais elteneesauraitennoblirce qui serait réprouvé parla morale et flétri par les !nis.

Les peuplesdoivent nécessairement conclure de tout ce qui se passe
sous leurs yeux qu'une action réputée criminelle sous un gouvernement
est juste et honorable le jour même où ce gouvernement est renversé
et cela étant, comment s'étonnerqu'il se rencontreaprès 1830 une massed'hommes déterminés a se précipitera leur tour dans une voie qu'en
définitive, l'événementseul doit qualifier?

Le Fo/! -fe/M- jette le ridicule sur les doctrinaires,qui en sont ve-
nus à avoir peur eux-mêmesde leur législation de septembre.

Les doctrinaires adjurent l'intelligence publique,après avoir décrété l'or-
guciUeuse inviolabilité de leurs rêveries, Us ont peur du principequ'ils ont
posé, de l'œuvre qu'ils ont si malheureusementaccomplie; car Us'sentent,

par un retour tardif sur eux-mêmes, qu'il y a au fond de ce principe de quoi
abâtardir toutes les consciences qu'il y a dans cette ccuvre de quoi condam-
ncr a un sorte d'ilotismeintellectuel une société qui pourtant ne saurait vivr e

sans penser, ni penser sans réclamerdu pouvoir, comme un droit imprescrip-
tiMe, le libre usagede ta. parole. Une loi n'est pas née viable lorsqu'ilfaut
ainsi la livrer au soufQede tontes les interprétationsune loi politiquesurtout,
p-ti'ce qu'en pareille matière chacunconOevolontiers a ses intérêts ou à ses
passions la rédactiondu commentaire."»

Le Tb~'vM~ du Co/?:n!<'rcsrevientencore sur le complot qui est
venu se placer d'une manière si malencontreuse au milieu des fêtes
projetées. Ce journalprésente M. Thierscomme étant un causeur de pre-mier ordre, et par cela même que la situation est grave, il engage le mi-
nistère à justiuer les appréhensions qui ont jeté 1 alarme dans le pays.

(1) C'etaitle ministrede l'extérieurà Berlin. ïl paraît, d'après ces allusions,
que le cabinetprussienayait dénoncé à Saint-Pétersbourgles secrets vrais ou
faux de l'Autriche. (iV.dtf)'de ~Presse.)

Si le ministère a réellement découvert en complot nouveau et dange-
reux, il n'aura eu qu'un tort, ce!ui de n'avoir pas jugé sainement l'état
socia) dans son programme des anniversaires, et ce tort, nous lui en fe-
rons faL'ilernentta remise mais s'i! n'a rien découvert, nous aurons le
droit de lui demander,et nous lui demanderonsqurisont été ses projets.
H est toujours dangereux de donnercarrière à la crédulitépublique;
maintenantou pub)ie des bruits ptusgraves, ence qu'ils pourraientretirer
la conSance qu'on doit avoir dans leprincipal élément de la force publi-
que, et ces bruits, c'est encore l'autonté qui en est la source.

La .PaM- déplore rabaissementprogressifdu pouvoir, et la déchéance
morale qui est venue soudainementfrapper toutes les idées d'ordre et
de gouvernement. Sans marche politique arrêtée, rceutant devant l'ex-
plication )a plus rationnelle d'un système de conciliation, )e ministère
ne sait eommeut se mouvoir. Toutefois, /<z Paix rèconnait que la posi-
tion était assez difficile pour que le pouvoirpût s'abstenir,quant à pré-
sent, de prononcer!'amnistie qui, se)on nous, au contraire, aura le seul
inconvénient,et il est grand, d'arrivertrop tard.

Il y a des temps où le pardonpeut être une force nouvelle pour un
gouvernement, il en est d autres où le gouvernement aurait l'air d'abdi-
quer devant les factions,en se montrantgénéreux et clément.Les ministresdu

tiers parti ont sans doute compris comme nous la situationactuelle, e.t
nous devons leur savoir gré de n'avoirpas augmenté les éléments de dés-
organisation qui entourentaujourd'huil'administration.

PRESSE DÉPARTEMENTALE.
S'il est aussi vrai que regrettablequ'un trop grand nombre de journaux

des départements,inndèies à 'enr mission oumcan.ables de la remplir,sebornent au rote passif de réimprimer
incorrectement

les journauxde Pa-
ris, et de publier telle queUe, sans examen la correspondance sténogra-
phiée qu'ils reçoivent de quoique agence centrale,, il est éga)cment juste
de reconnaîtreque sur plusieurs points de dignes et d'heureuxefforts
sont faits pour sortir la presse départementalede cette étroiteornière,etlui tracerune voie neuve qui lui soit propre.

Il est rare lorsqu'un journal se fondedansuneviltedeprovince qu'il ne
débutepoint par un manifestecontre la centralisation, à l'effet de prouverqu'elle s'oppose au développement générai des idées dans les départe-
ments, et qu'il n'insiste poiutsur !anécessité de leurouvrir un libre cours.Et cependant combien peu de journauxpersistentainsi dans leur pre-mière pensée, qui était d'offrir unaliment et un exerciceà l'espritdes gé-
nérationsnouvetlesde leurs contrées!

Loin de Paris pourtant,nous le savons, il existe des esprits réSéchis,
méditatifs, studieux, des hommes indépendantset éclairésquipourêtre
d'excellents écrivainsn'auraient à se défaire que d'un excès de défianceet
de modestie.

Si l'on doute de la vérité de rette assertion, pour s'en convaincre, il
suffira de lire avecsoin les articles suivants empruntésà deux journauxde
départements et qui prouvent que lorsque

la
presse départementale le

voudra, elle cessera-d'être un échofaible et incomplet, quelquefois men-
songer, une compilation sans valeur locale et sans utilitéintellectuelle.

STJR LA I-RESSEPÉRIODIQUE.
extrait d;; Progrès. jRëMue de ï'o!f/oMM.~

Le journalismeexerce aujourd'hui, dans ce que le boi< sens des peuples ap-
pette la républiquedes lettres, une intotérabtedictature la publicité est de-
venue !e monopole des homme.s qui professentcertaines opinions privilégiées.
Dès qu'une doctrinesort de ta ligne commune, elle ne trouve plus d'interprètes;
et pour se créer nn organe, pour acquérirle droit de se faire entendre,it faut
qu'elleattende d'avoir réuni assez, de partisans pour pouvoir se fonder une
mesquine tribune, précisément comme le prolétairequi, pour avoir le droit de
se faire représenter, doit attendreque son pécule grossi lui ait octroyé les hon-
neurs de t'étectorat avec cette différence, cependant,qu'en attendantcette in-
signe prérogative, le prolétaire peut travailler à s'enrichir, tandis que l'opi-
nion naissante,étouCeedans son germe, ne peut que par ta publicité, qu'on lui
refuse,arriver à la publicité qu'elle demande.

Au-dessus de la presse de parti, doit surgir la pressenouveUe, la presséso-ciale, la pressehumanitaire.C'est à préparer sa venue,a ouvrir devant elte une
voie triomphale,que .doivent aujourd'huitravaUter tes hommes de dévouement
et de cœur; cette tache de précurseur, soit orgueil, soit témérité, nous ne ta
croyons pas au-dessus de nos forces.

A la négation qui s'éteint épuisée, une afurmationlarge forte, explicite,
doit-elle succéder immédiatement?Nous ne le pensons pas. Entre ces deux ex-
trémcs, il fstune transition nécessaire': l'architecte qui vient de demolir,
avant d'édifier, s'arrête, serccuei))é et médite, car il lui faut un plan avant de
commencer uneœuvre.De même doit faire la presse; sondevoir est d'abordde
sommer tous ceux qui savent quetquechosedes destinées du monde de dire ce
qu'ils savent; de convoquer, sur la terre neutre d'un conçue, tous ceux qui
dans la traditionou dans la prophétie savent lire la volonté providentiftte; et
ceux qui ne se rendront pas à son appel serontmaudits,car ils auront forfait à
l'humanité; serontdes tâches, car ils n'auront pas eu foi à leurs proprescon-
victions.

Le devoir de la presseest de poser sous toutes les formes,de traduire dans
toutes les tangues, de répéter sans se lasser jamais cette question q' i doit do-
miner toutes les questions et pénétrerdans toutes tes intéttigences QtM<e!t /e
&;f< MCM/?

Rome païenne avait pour mission de soumettre le monde au règne de ta
force Rome chrétiennea~ait pour mission de soumettre le monde au règne
de l'esprit. Aujourd'hui, quelle mission est la notre? Devons-nous continuer
ce que urent nos prédécesseurs? devons-nous chercher un but nouveau? et
ce but, que'l est-il?

Et au-dessous de ce problème viennent se ranger des problème! sans nom-
bre. Le but social étant donné, que doit fairel'art pour diriger tes peuples dans
cette voie? que doit faire la science, que doit faire l'industrie?Et, ces choses
étant trouvées, quel rù)e doiventjouer chacune des formes de fart, chacune
des branches de ta science, chacune~tes spécialités de l'industrie?Et chacune
d'elfes étant appréciée suivantl'importancequ'ettepossede relativementau but
social.toutes se trouvent ordonnées par groupes en un système véritablement
unitaire, véritablementencyclopédique.Chaque fonction, chaque position se
trouve classée ators la destinée de t'ensfmbteétant connue, les destinées par-
tielles deviennent évidentes; chacun sait le pourquoi de sa vie, et tacon~
science d'une mission succède aux'dévorantesinquiétudesdu doute.

Voilà pour les hommes généraux,pour les hommes haut placés, qui, pta-
nant sur les faits de la vie, ne se plaisant qu'aux largesconceptions, ne peu-
vent formuler leurs pensées qu'en axiomes; voità pour eux une nob!e, une
glorieuse tâche. Ces hommes sont rares, souvent in':omf)ris,toujoursmécon-
nus. 1) faut cependant que la presseles découvre, il fautqu'elle les adjure de
du'e teur secret, il faut qu'elle le leur arrache ~t pour ceta il faut qu'ette'e
grossisse,sa voix, qu'fHe f.)sse descendreta parote socia)e )a on seulementen-
core a pu retentir la parole potitique, qu'elle aillechercherl'homme que tespar-
tis ont trouvé sourd a leurs petites rivalités, a leurs mesquines colères, et
qu'elle leur révèle un monde piacé bien au-dessus des partis, bien au-dessus
des quereHes stériles qu'agitentdes opinions toujoursprêtes à se renier ettes-
mêmes le tendcmain de teur triomphe.

La presse nouveUe, pour le satut de tous, doit s'adressera tous. Qui peut
dire si c'est dans un patais ou dans une chaumièreque repose ta pensée du
siècte? Qui saitquetto lumièrejai!iirade l'atelier ou du château,lorsque dans
le château ou dans 1 atcher s~'ra descendue son étincetie féconde? Mais ce n'est
pas assez que sa voix soit puissante, U faut encore que les accents en soient va-
riés il est nécessaire que pour envahir tous les esprits eue prenne toutes les
formes.

Si l'on nous demande où est ta ligne qui sépare les idées politiques des idées
sociales, tarépon'o scrafacite d'un côté e.t la forme, et de l'autre le fond;
d'un côté tes moyens,et de l'autre le but; d'un côté est la loi, et de l'autre l'es-
prit des luis. Nu) nf. peut s'y tromper.Ceux qui ne prennent, conseil que du
moment, qui, sans tenir compte des leçonsdu passé et des promessesde t'ave-
nir, s'inquiètentde resserrer ou d'éiargir les attributionsd'un pouvoir dont tts
ne connaiss' nt ni la mission ni les destinées, sont des hommes pojittquee.
Ceux qui, au contraire, veulent,avant de chercher eomMfHtdoit être consti-

tuée la hiérarchiegouvernementale, savoir po:(r<y!!o: cette hiérarchie MMte;

ceux quine ventent pa; rester tes faits par ics faits, mais les faits par les prin-
cipes ceux qui, pour apprécierles événements, ne puisentpas leur critérium
danstcs passions d'un pays oud'une époque, mais dans les tendances générâtes
de l'humanité, sont des hommes sociaux.

SUR LE TRAVAIL INTELLECTUEL.
~xtfait de ('Indicateurde Bordeaux.) Notre temps est une époque dehau-

te critique, non pas de cettecritique passionnée et destructivequi n'est bonne
qu.'a renverser, qui s'appuiesur une idée uniquepourbattre en brèchetout te
reste, mais de cette critique grave, impartiale, laborieuse et méditée. Les



hommes qui s'occupentd'avenir et de progr.csont compris qu'its devaientpro-
fiter réellement de l'expérience des siec)es, et qu'il fattait faire de t'histoireune c

science, aun d'indiqueraux races futures les écueils et les tempêtes qui b's at-
tendent. Aussi se sont-ils interdit toute critique systématique, toute idée d'ex- (i

ctusion. Ils croient qu'it faut conserver à t'avenir toutes les conquêtes du pas- f
se et que l'on neprut donner de meilleursfondements a une organisationna-
'tionatequeteséternettcsidées de justice et demoraie tour à tour mises eu cir-
culationpar tes grands tegistateurs et par les grandes époques. c

Le travail intcttectuet qui se fait en Europe estdestine,selon nous, à met-
tre en)u')uere toutes les faces de l'histoire et de la philosophie, afin que les r
ouvriersdu nouvel édifice sociat qui s'éieve connaissent bien la force et la va- 1

leurdesmatériauxqu'itsemptoicrontà le construireEn eR'et; nous avons s
fouittë l'histoireplus avant qu'on no t'avait jamais fait avant nous; nous avons

ressuscite les idées que i'on croyait mortes à tout jamais; nous avons interro-
ge les institutionséteintes, les mœurs passées, les phitosophicsdisparues rienr
de ce qui a laissé une trace sur la terre n'a été omis dans cette exploration des
âges; les fouilles se continuentavec une persévéranceet une ardeur merveil-
)euses; chaque jour apporteune idée de plus au progrèscivilisateur;toutes les
intettigences sont pleines de ces larges méditations, les hommes pressentent-te
changement qui s'opère, ta terre s'émeut, et, pour nous servir des parolesde
La Mennais,il yavraiment ta !t): <r<tt;t<ii t<e D!e!t/ j

La discussion tibre'et studieuse est, pour ainsi dire, le creusetou doit s'o-
pérer ta fusion'desvérités répandues dans tes mitte systèmes,dans les mille
formes gouvernementale'dans les mitteretigionsqui se sont toura tour dispute
la terre. A forcf d'examiner leur forme et tcurs faces diverses, la discussion
finira par trouver leur point de contact, l'harmoniesecrete qui les unit car
on a beaudire, toute vérité est sympathiqueà une autre vélité il ne s'agit
que de trouver le cote par où elles se touchent.

De ce trayait des intettigences.et des innombrables contradictionsqu'il a
soulevées~est ne à la surface de la .société, comme f'écume et h's scories à -j

.ta surface du Cffuset, un .sentiment de malaise et de doute que l'on a appelé
'tescep<!CHn!e.Le scepticisme est eneH'et une des ma)adies, sinon les ptus

profondes, au moins les ptus apparentesde notre société. Heureusementqu'ilil
s'est arrêté, comme nous le di-ions tout a l'heure, a ta surface de la société;
car, si un têt fl.'au descendaitjamais dans les masses, il faudrait désespérerde
l'avenir de la liberté, se voiler la tête et pteurer.Mais tes masses ne sont pas
sceptiques; cites ne peuventpas l'être; car, pour )e devenir, i) faudrait qu'el-
les commençassent par douter d'eilcs-memcs. Or, duuterdette~néme,pour
une nation, ce serait se suicider, et le suicide d'une nation n'a pas encore
d'exemple dans 1 histoire.

Malgré le dét'ourag''mentdes uns et le scepticisme des autres, nous mar-
chons hardiment vers notre but, parce que nous avons foi en notre œuvre po-
pulaire, parce que nous sentons que ta est rée'dcmenL ia vérité, la force et la
vie, et que là seulement est 1 avenirdu monde, où Ihumanité marche avec ar-
deur et persévérance

LA FHESSE PERIODIQUE A BO!V MARCHÉ.
(Extra!: de <'Albumde la Creuse.)H

se passe nn ce moment, au sein de la presse périodique de la capitale,
quelque chose de singulièrementbizarre, digne de l'attentionde tous les esprits
judicieux et impartiaux.

La pressepériodiquea acquis, depuis la révolution de juillet, un immense
développement que chaque jour voit accroître qui ne le sait et ne le voit? Les
journaux les ptu. arcréditM sous la restauration ont vu teur existence atta-
quée, compromise même par une concurrencequi ne s'est fait faute d'aucun
moyen de succes. Chacun s'est eilbrce de. se faire distinguer de ses rivaux, suit
par les dimensions do format, soit par t étendue et ta rapiditéde ses correspon-
dances, soit par le choix de ses rédacteurs heureuseémulationdont le pubtic
àproEtet

.Mais aucun de ces grands journaux qui formentune sorte d'aristocratie,tout
en s'élevantcontre t'énommédes droits perçus par le fisc sur des entreprises
tiltéraires et intellectuelles, ne s'était encore avisé de tenter la etientette par
l'abaissement des prix d'abonnementou d annonces; et qui ignore cependant
que, dans ce siècle positif et essentiellementspéculateur,le bon marcheest le
pivot du succes de-toutes les industries?

Or, voici venir un homme de talent, de cœur et d'uneexpérienceconsommée,
qui dit au pays «La publicité est la base de tout gouvernement représenta-
tif, et cette publicité n'est en France qu'uneËction cite arrive aux classes ri-
ches et élevées, ette ne descend pas jusqu'aupeuple qu'ette a mission d'instruire
de ses droits, de ses devoirs, do ses intérêts; et puisque le gouvernement s'ob-

stine à maintenir les impôts qui constituent. la presse périodiqueen monopole
tiu profit des partis, essayons s'il est po&sibte, par des comuinaisons nou-
'vettes, d'atteindre le grand but d'utmtë que la presse périodique doit se prescri-
re. Dans l'état actuel des fortunesparticutiere;iqui se morcettentchaque jour
et à l'infini, ta somme de 80 francs, payée annuettemEnt pour la lectured'un
journal quotidien, est hors de toute proportionavec les re\euus du plus grand
nombredes citoyens. Eh bience que le journat des De<'af. te ïemp', )a Quo-
[it/tenne., )a Canetti; t/e France vendent au pubuc Su francs, moi, je )e livrerai
pour 4(J francs et outre 1 incontestabte avantage qu'en doit retirer le peuple
auqueln arrivent point les grands journaux, cause de leur cherté, ma spé-
cutation deviendra profitable même aux actionnaires qui s'associerontà mon
entreprise et je le démontrepar des ctnureset des calculs mis à la portée de
tout le monde.

Nous n'avons ni .te temps ni la volonté de vérifier les chiffres et les probabi-
lités qui en résultent, mais ce dont nous sommes témoins et juges, c'est que

M. Emite de Girardin, comme le t'hitosophe grec, prouve le mouvement en
marchant c'est que la feuiite qu'il a fondée, ta jt'r&sse, journat à 40 francs,
peut,des à présent, le disputer en. toutes choses aux grands journauxde la ca-
pitale c'est que sa rédactionpolitique et littéraire s'enrichitchaque jour des
noms les plus estimés c'estqu'àta vox et a t'exempte du député de ta Creuse
trois autres feuittes, le Siècle, fa .Re)tOMmee, )e ./oM)'~f:/</e~e)\f/e f!-a;!ce, en-
trées dans les mêmes voies et fondées sur tes mêmes bases, se distinguentaussi
par une rédaction auisi soignée et aussicomptete qu'onpeut le demander.

C'est tuute une revotutiondans la presse périodique.
Maintenant,ce qu'it y a de singulier et de b.zarre, ce n'est pas la fondation

de ces quatre feuilles, nouveuesaunprix moitié moindreque le prix jusqu'à
présent jugé indispensable a l'existence d'uu journat quotidien; nous, ce qui
nous frappede surprise:c'est de votr des entreprisessi éminemment, populai-
res, si dignes d'être encouragées, eu proie au déchaînement unanime des orga-
nes qui se disent tes plus avances des idées libérales.

Et ce n'est pM seutementson œuvre que M. Emite de Girardindoit défen-
dre, c'est sa personne, c'est sonhonncur, c'est tout son passé, consacre à popu-
lariser par de laborieux etibrts les bienfaits de la presse couronnes par le plus
insigne honneurqu'un citoyen puisse recevoir, par la dëputation.i~us qui ne yuyuns que de toin et à la surt'ce ces intrigues souterrainesqui se résument, putir tes actionnairesdes grands journaux, eu un peu ptus ou
un peu moins d argent, nous ne craignons pas de dire hautementqu'if c~t utile
au pays de voir lompre le pacte existante"tre les aristocrates de la presse,
pacte aussi prejudiciabte à tagénérositédes citoyens que celuj qui lie présen-
tement tes principatescompagnes d'assurancecontre t incendie et du fond de
Bos départements, nous criom M. Emite de Girardin: Courage!tenez bon
tqutre tes insinuations matYL't..ftHtfou catomnienses;poursuivez votieœuvre
sans vous ëmuuvuir des obstacfes qui no manquent jamais aux hardis réfor-
mateurset qui soulèvent toujou~oautuur deux t intéiet Hois~e des hummes a
monopole, i envie des détracteurset ta hainu des ennemis de tout. progrès so-
ciat.

DÉBATS JUO.CtAÎRES..
L'atraire des poudres a été portée aujourd'huipar-devant ta 6' chambre

(potice correctionnette). Trente accusés é.aientptaces au baucs des prévenus,
avec leurs défenseursvis à-vis d'eux, MM" Ptoque, CartesLedru, Ledru Kol-
tin, Gaspaid-Aiuessc, etc. Quinze piév.nus sont contumaces. On a entendu ungrandnombre de témoins dont tes dépositions n'ont pas donné à la prévention
un caractèreplus sérieux quf. cetui qui lui a été attribuepar t'accusationette-
mëme. Nous sommesbien bises que t insignifiancede ces débato nous dispense
{{'en rendre un compte détaiitc;car nous aurions a nuus plaindre, aussi bien-que iessi.énugraphrsde presque toute la presse parisienne, de t'inconcevabte
impolitesse de M. Urethous-Lase:

re président, qui a laissé entrerdans ta sstte
'l'audience un grand nombre d'oisifset n a pas accorde le même droit aux re-piésentantsde ta presse, matgre leurs très couvenabtesréctamat.iOM.

La cour dp cassation s'est occupée hier en audience solennelle
de ta question de savoir si i'i.tihtMHatioud'un enfant moit-ne, sans avoir
fatt coribtater sa naissance et sa mort, constitue le crime de suppression
d'état..

La chambrecriminelle s'était prononcéepour l'affirmative. Maisla courd'assises de la "Vienne, saisie de t'anaire i)ar suite de cette décision, avait
persiste à ne voirdans ce fait ni crime m detit.Uti nouveau pourvoi du
ministère pubtiea ramenéla questiondevantla cour, toutes chambresréu-
nies.

Sur les conclusions conformesdu ministèrepubtic, le pourvoi a été
fejeté, et la jurisprudencede La chambre erimineUereformée.

Voici tes principales affaire!! qui seront soumises a )a Mssion de h couf
d'assises, qui s'est ouverte hier, sous )a présidence de M. Brion le 5

Bizard, Desprez Lcribteet tes femmesPicardotet Cottard, accuse de tentative
de vol de nuit te Gnittonnet, acen.sé de meurtre sur ta personnede M
femme ie S, une ansire rotat.vea la fabricationet émission do fausses &at:&-

t!o<ex de la banque d'Angleterre.
Le 9, )a cour s'occuperade deux affairesrelativesa un bittet de 500,000fr.

de M. Séguin et au testament de M. Séguin, argués de faux.
Les avocats sont pour ie sieur Lo~'rtet, M" Parquin pour)e sieurHome,

M" Dupont; pour la dame. M" Philippe Dupin; et enfin M" Lavaux pour
les héritiers Seguin, parties civiles. L'arrêt de jonctieaa été signifié ce matin
aux accuses.

La cour royale va prochainements'occuper d'une auaire retativ aux mé-
moires du général Matet, dont les détails sont de nature,, dit-on à vivement
exciter la curiosité publique,

La tentative qui, le 25 octobre18t2, produisit à Paris, selon l'expression
deMontgaittard,un interrègne de quelquesheures, peut êtrednsidérée comme
un des événements tes ptus remarquablesqui aL'nt signalé t'empire. Les trois
principaux chefs de la police impériateécroués à la Force, te commandantde
ta place btessé d'un coup de pistoletet consignédans ses appartements, tels fu-
rent tes prétudes d'une conspirationétoufféedès sa naissance. Le présidentlui
ayant demandé qu.ts étaient ses complices Stj'~nMreuM:, répondit-it, ~'n:t-
rnis po;t)'comp<!res la fraoee, t'~Mropc et f0!mgme. Mais on est loin en-
core d'avoir soutevéievoitedontt'auteur du cnmptut sut couvrir ses projets.
Ses mémoires, publiés avec le concours de sa famille,devaient donc offrir un
vif intérêt et pouvaient compter sur un succès de vogue. Les conventions aux-
quettes cette publication parait avoir donné tieu ont occasionnéu" procès entre
te fils du généra), capitaineau 8° dr.igons, et M. Rous.<c)m de Saint-Atbin,
t'un des propriétaireset rédacteur-gérantdu Cn?)~!tHo?H:~qui, prétend-
on, devaitéditer <a Vie et la eo))j«'v;[:ot:dit ~c)fé)'a< .Mfiff't.

Après les cent jours, tcducd'Otrante,étant ministre de la police, a, sur
une demandede Mme 'veuveMaiet, donné des ordres pourqu'il lui fût remis
toutesles pièces ci-après 1" ccttes relatives à la conspirationdu générât Matet
en 1808, dite conspiration sénatoriate,qui avaient été saisies lors de son ar-
restation à Paris (t808); 2" toutes cottes de ta conspiration d'octobrei812,
tant des papierssaisis .<ur lui, soit à ta maison de santéoù il étaitdétenu, soit
au domicile de sa femme, que celles de t'in'truction et de la procédure ainsi
que divers papier'! particuliers, correspondances,papiers de famille, etc.

M. Roussetin de Saint-Atbin offrit à Mme Matet, si elle voûtait lui confier les
papiers et documents historiquesrelatifs aux conjurationsdu générât Malet,
de taire un ouvrage ~ui serait publié au nom et au protit.de son fils unique,
comme étam son s~ut héritagepatcrnet. Ces otTres acceptées, les papiers fu-
rent confiés à M. Ruussetin de Saint-Albin,qui s'obligea à les remettre aussi-
tôt que l'ouvrage serait terminé.

M. Roussetin de Saint-Atbin a fait et terminé,comme il l'avait promis, un
ouvrage eh quatrevolumes ayant pour titre 7!'e et eon~tt'atto)! f~ ~eHe''a<

~a<et, et dont te dernier est composéde pièces justificatives.M. Roussetin de
Saint-Albin a été aidé dans son travail par Mfne veuve Matet, qui lui a donné
des notes explicatives sur des faits qu'ettcseule connaissait, comme ayant eu la
confiance entièrede son mari et lui ayant servi d a~ent extérieur, no amment
pendant sa captivité de 1808 à 1812; et depuis te décès de cette dame, it s'est
fait remettre par M. de Malet, en t85t, deux pouvoir.spour publier l'ouvrage,
t'un pour lui, t'autre pour son fils aine, en casde décès.

Mais depuis la remise des pouvoirs, c'est en vain que M. Matet a vivement
sollicité la publication, et il s'estvu forcé d'assignerM. de Saint-Atbin devant
le tribunal de prenuère instancede la Seine, pour faire ordonnerque celui-ci
serait tenu de tui r'-mettreou de déposer chez un notaire f tom les papiers,
tcttres autographes et documents remis par Mme veuve MatetaM. Rousselin
de Saint-Atbm,concernantta vie du général L't dépendant de sa succession; 3°
les manuscritsayant pour titre la Vie et la cn~~rnuo)! yener ~;<et; 5"
et les deux autorisationsrelatives à la publication de cet ouvrage. Cet~e de-'
mande avait été rejetée par les premiers juges commen'étant pas suffisamment
justifiée; mais à l'audiencedu 6 juin dernier, M' Liouviue,avocat du capitaine'
Matet, a exposéà la cour une série de faits articuléspar son client,à t'aidedes-
quels il prétend prouverque sa demande est bien fondée.

La cour, 1,
Considérantque les faits arliculés par M. Matet sont pertinens, t'a admis à

en faire la preuve.

La conférence des avocats, sous la présidencede M. Ph. Dupin, bâtonnier
de l'ordre, vient de terminer ses séances par une questionqui interesse la
bberté religieuse. Il s'agis'ait d'examinersi Ton peut consacrerun local quel-
conque al'exen'ice du culte sans demanderl'autorisationdu pouvoir mua ici-
pal, end autres termes ,t'art. 204 du Codepénal est-it abrogé par t art. 5 de ta
charte de 1850 ?

La conférence s'est décidéepresqueunanimementpour l'abrogationde fart.
294 du Code pénal.

Con'MpondatieepartK'MMerff~ta PRESSE.
Touton,29juittetl836.

Trois cent soixante hommes du 66" de ~gne, qui étaient en cantonnementataVateHe/aunetieuedeToutjn,sont entrés en ville ce matin, et se sont
embarqués sur ta corvettede charge ta .tfar)!f, commandée par le lieutenantde
vaisseau Saint-Haouen.Ce bâtimentva les transporter à Ancône, en rempla-
cementd'un pareil ~nombrede congédiés que cette corvette nous ramènera.

La gabare t'EnMj~ttnn,commandéepar M. de Sanfort. a appareitté ce ma-tin pour Barcelone.-LetroisièmebataiUou du if~ de ligne est arrivé dans ta
matinée.

On vient de tancer à la mer un vaisseau de 100 canons, t'/jfercM/e.Cette opé-
ration, pour laquelle oa n'était pas sans craintes,s'est faite à merveitte

Le vaisseau est resté tung-temps sans aucune épou!itte,soutenu sur son
berceau. H était beau à voir dans cetteposition.A un signât donné,la musique
a joué, et t'Here~e a quitté doucement son chantieret s'est ensuite précipité
dansl'eau.Desapptaudissementset des cris de joiesesont fait entendrede toutes
parts; il a passé majestueusement, entre tesdcu< pontons ornés de pavois que
t'en -avait élevés pour les dames et les autorités civiles et militaires ;'jtapar-
couru un espace d'environ4 ou 5 fois M longueur et s'est arrêté. On peut
porter à 20,000 le nombredes personnes qui ont assisté à ce spectacte toujours
nouveau.

A trois heures,la joutea commencé dans la darse du port marchand ié plus
curieux c'était la vue de ces milliers d'embarcations qui sittonnaient dans
tous les sens ce petit espace, et les dames élégamment,parées qui les remplis-
saient ta mersemblaitdisparaîtresous ces innombrables barques, qui la tra-versaientet tui imprimaientnu mouvem'ntqui ptait singulièrementaux yeux
ébtouis par cette variété de couleurs et de formes.

Le soir, iUumiuations et bal à t hôtetde la préfecture maritime.

Un désir nous est généralement exprimé dans notre correspondance;c'est
celui de trouverdans la Précèdes nouveU~ de son rédacteur-gérant; nous
hésitions à -atisfaire ce désir par un scnttMent de réserve commandé par unesituation délicate; mais l'instance de certaines lettres nous coutraiut de
céder.
M. de Girardin, grâces aux soins de MM. les docteurs Roux et Beaude, est

aussi bien quiipeut être dix jours après avoir eu la cuisse traverséedans toute
son épaisseurpar une balle; mais un mois encore au moins sera nécessaire
avantqu it puisse franchir le scui) de la chambreoù il est retenu.

M. deGirardifi, seul gérantiégatd~ta 7'rgMf,a été contraintd'endemeurer
te signataire mais on doit comprendrenéanmoins que sa surveillance et sonimpulsionde rédacteuren chef m' peuvent s'exerceren ce moment que très in-
complètement. Ce motifest également cetui pour tcquet beaucoup de répouses
sont ajournées 'et différentes observations n'ont pu encoreêtre prises en consi-
dératiun. -ceo--

NOUVELLES DIVERSES.
Le roi Lénpotd, avant de quitter Paris, a décoré de la croix de son or-dre le cap.Maine Ben'at, ex ofucier d'ordonnancedu général Despretz

chef de i'etat-majot' de t'armée be)ge, en reconnaissance des servicesquecet oHiDer a rendus, en diverses missions,a la cause de la liberté et de la
dynastie.

FAUSSE MONNAIE. H cu'cute à Mons de fausses pièces d'un demi
franc,a l'effigiede ChadesX et au millésimede J.83T; on les reconnait
tacitement pendantie jour à teurteinteMeuàtt'e.

Il circule aussi dans Paris, un certainnombttede pièces fausses de 2fr.
à )'fff)giederempet-pur et au miticsimede Hil3, etdes pièces deS francs
à t'efNgiede Lous XYlII et au miHésuue de 1823. La ponce eu a déjà
saisi.'dit-on, une assezgrande quantité.

sucœsstON Du BRïxcE DE cosDË. Il est question, dit-on, d'uni échangeentre le domaine de l'état et la succession du prince de Condé,

ïeprêsentM par M. le duc d'Année. I! s'agiraitde cédera Fêta) le Pa-
lais-Bourbon, et de recevoiren échange pour douze millions de bois.
M. le comte d'Argentse monu'e favorabteàta mesure, q~.in'a rencontré
d'ob-tacles que dans l'administrationdes domaines. Cet échange, au sur-
plus, ne peut avoir lieu sans une ici.

M. Baude est parti hier pour A!ger H est accompagné de deux au-
diteurs au consfi) d'état qui doivent t'aider dans la mission dont il est
chargédans nos possessions d'Afrique,et qui parait se rattacher aux in-
demnités réclamées par les indigènes dépossédés tors de la conquête
d'Afger.

d .d tOn assure que M. te maréchalMotitor va remplacerà Madrid notre
ambassadeur, M. de Rayneva), qui a demandé son rappel.

–M. lu maréchal Soult a quitte Saint-Amand;' it est passé à Rodez
le 26 juillet dans la soirée, voyageanten poste. On assure qu'il est at-
tendu à Paris.

CHOi-Ën~.
La CaM~c<~M <?;'Moa.! annonce que le bruit répandu de

la propagation du choléra dans laValteiine est sans fondement;)à mala-
die s'est montréedans un seul endroit,et encore les ça; ont ils étépea
nombreux.A Bergame, on compte 1S malades par jour, cependantquelques-uns
guérissent. ·

A Brescia, la moitié dés habitants s'estenfuie, et sur)a moi'ié qni reste
on compte plus de 80 malades par jour; peu en guérissent. Depuis le
commencementde juin jusqu'au Sjui!let,1,~3 personnes ont été ense-
veliesà Brescia.Cette malheureuse viite présentel'aspect le pi))* triste, des
rangées ent.iéi'esdemaisons sont fermées, et des afuches contre les portes
des maisons annoncent la mort d'un ou plusieurshabitants.

On fait des fumigations dans les éghses, les ateiiers et tes lieux où se
trouve beaucoup de monde.La propreté, la diète et latranquillitéd'esprit
sont}e.smci!leurspréservatifs contre la matadie.

Le choléra s'est montréà Parme et dans tes régions de Gœrtz.
BERNE, 27 juitiet. La police vient d'être établie sur un pied inouï

jusqu'ici dans notre.patrie Aucun citoyen ne peut passer d'un cantonà
l'autre sans colporterpartoutavfc lui ses papiers. On enregistre le nom,
le domicue, l'heure ctu passagedesvoyageurs.

I.LOYD.–EXPOSITION DE TABLEAUX.–Onannonce à Bruxelles l'ou-
verture, dans la grande ga)''rie du Z/o~, d'un. saton d'exposition per-manente de tableaux, dessins, etc. Les artistes et les amateurs pourront
en tout temps y expo-er des objets d'art. S'ils sont retirés«on vendus,
ils devrontun pour cent de la valeur annoncée. Vendus par l'établisse-
ment il sera retenu six pourcent du prix de la vente. Le salon seraou-
vert au public; les visiteurs paierontpour entrée uu franc, les dames

seulement cinquantecentimes.

DÉPARTEMENTS.

On vient de construireà Marseilleun canot qui surpasse en vitesse les
bateaux à vapeur. Une roue mécanique placée dans l'intérieur et qu'un
homme fait aisément aller avec le pied, est le seul moteur de cette con-structiond'un nouveau genre.
–Le Qui ~i'~e.' journal littérairede Rouen, est cité à comparaître de-

vant la cour d'assises le 7 août, sous l'accusation d'avoirfait I'apo[o"ied'Alibaud.
–Les journauxde Limoges parlent de la promotionprochaine de M.

Bourdeauàtapairie.
CHARENTE.–Lacaisse d'épargne d'Angoutémea reçu; dans'tà'journée

du24juittet, de trente-quatredéposants, dont neuf nouveaux,une somme de
5,465 fr. Les remboursemen'ts demandésse sont élevés a 87o t)r.

Les succursales de Larochefoucauld, Barbezieux et Runec ont reçu !e 1T
juiitet,2,826 fr.

–La femme d'un boucher de Montignac est accouchée de
quatre

entant
nés viables.

CREUSE. –Le conseil de l'arrondissementd'Aubusson a.ouvert et termine
)a premièrepartiede sa session de ~836, dans sa séancedu 2~juittetDe sesdiversvotes, un sf.ut para!t digne d'attention, c'est la proposithn dfcréer.,à
t'écote normale du déjjart.ement, un coursde ponts-et-chauss~es,proprea don-
ner aux étéves-maUresiesconnaissances nécessairesau tracé et à ta conduite

des chemins vicinaux. Ces ëteves, nonmés p)us tard instituteurs, reattratént
de grands services à leurscommunes.

–Les ouvriersoccupés à la rectincationd'une partie de la route dépasrte-
mentalen° 1. de TuHe à la Châtre, ont trouvé ces jours derniers, à trois piédB
du so), pres~u domaine de Basse-Matgâne, deux pierres rondes,a )'eYtërieuy
brut et

sans façon ces deui pierres, encastrées l'une dans t'autré, i'ormait-nt
dans l'intérieurune espèce d'urne taitféeen rond, renfermantune tnSnité d'os
humains brutes, entremê)és de cendres. Lanhatange du petit t!oi"t reconnue
ferait.supposer les restes d'un homme à taille gigantesque. °,

Cette urue ne porte aucune inscription, pas thème sa dete qui doitêtre fort
ancienne.

CORSE. Plus de deux cents négociants corses se sont rendus cette an-nëe-ci aiafoiredeBeaucaire.Sitesdoi~nées qm nous ont été fournifs sontexactes, et nous avons des ranons t'our le cra:re, plus de tros mUionsontété
dépensésdans rachat, di~s diverses marchaudisesdont Us ont abondammentap-
provisionne leurs magasins.

HAU-rE-&Anoa!KE.Le préfet de ce départementayant été informémeptustcurs personnesqui auraient eu Hntention de se charger, moyennantpen-
sion, de quelque enfant trouva oRt été retenues de faire~eur déclarationdanstac.ainteque ttsenhnts qui leur seraient conSés ne fussent M nt&t reprisvientde pu~ier un avis dMS iequet i) fait un apn-.i aux nourriciers qui vou~
draient faireun échange, moyennantsataire, et aux personnes qui

désireraient.

se charger, à la même condition,de ces enfants. .r
Ainsi les craintes que l'un a taiMé apercevoir n'ont aucun fondement et né

doivent plus arrêter ies déc)ar!.tiunsdes personnesqui auraient ['mteption
de

demanderdes enfanta avec paiement des mois de nourrice. Le préfet les eneage à se préiMitertdevam,M. le maire de leur commune,qui )ni traMmettr&teurnom, afin qu'eues soient appelées au moment, opportun.
LOtRET.–Lepréfetvientde prendre une mesure qu'il serait à désirer de

voir imiter par tuus )es préfets du royaume. Ce fonctionnairevient d adresser
aux maires du départementune çircuhurepar laquelleil les invite a )ui adres-
ser des états présentantles cuttures de chaque communs,)étendre et tes nrd-duitsdecescuttures,le dénombrementde chaque sorte d'animauxutiles ~M
tr~Yitux agricotes, la valeurmoyenne et le revenu moyen que donne chacund'eux. Une division de ce tableau est destinée à faire connaître la consommt-
ttonde la viande. Dans chaquechef.tieu d'arrondissementune commission derévision doit être formée, à t'euet de rectifier tes erreurs qui auraient pu être
commises dans la formation de ces tabteaux,

Nous ne saurions donner trop d'étoges au ze]eet à )a:persévérance que MH. Siméon apporte dans tout ce (fm tend à ametiorerle bien.être du départe~
mentdont la haute administrationtm est conEée. C'est ainsi qu'itvientde pre-
scrire t'étabtissrnu'utd'éct'iteauxa t'entrée des vities, bourgs et vittagesdmté-partement,tesqueis dutvent rentérmer toutes les indicationsqui peuventeirenécessaires aux voyageurs.Déjà M. Siméonintroduit cetusage dans )e dépar-
tement des Vosges, ou son administrationa laissé tes plus honorables sot~
venirs,

INDUSTRIE.
CHEMïx DE FER.–Un faitqui vientdf se passerenBf!gique donneunehaute idée de la prospérité matérielle de c~pays Un" loi du 18 juin der-

nier autorisait~gouvernement aern~fer 50 miHions principalement
destmes à couvrir les dépenses dca chemins de fer. An lieu dp recouru-
auxbanquiers le gouvernement, pur ordonnance dujudiet annoncequse proposait df faire u.n appel direct aux citoyens, et que, te 28 des9registres seraientouverts à la trésoreriepour recevoir des inscriptions au
pan-, au taux de4 pou" 100. Le relevégénéra) des inscriptmnsqm ontea
tien hierest de 191 millions ~5,uo0 fr. Le dépôt du dixième, opéré au mo-
ment de la souscription, conformément à t'ordonnance,a été de 69 mit-hons, 42 sont en numéraire,le reste se Cumpo.e d'obligationsd'un em-prunt antérieur et de bons du trésor. Le prorataattribué aux souscris
teurs sera seulement de ~5 fr. 41 c po'.u- 1000 fr. souscrits

C'est un fait digne d'exciterl'attentionae !a France, que la Belgique
poursuive avec vigueurtes74 lieues de chemins doter qui doiventla rat-
tacher a la Prusse et. au Rhin tandis que rien n'a é.'é commencé encorede Bruxelles vers Parts. Cette ligne est .~pendantcombinée de manière à
unir non seulement les capitales de France et de Belgique, mais aussi



LondMs et Par~. La~ étude: MtM En France, sous h direct.ioK de M.
t'ingenieuren chef VaUée, ont amené lu découverte,d'un trace commo-
de, qui irait de Paris vers te village de Miraumont (Somme) et ta, après ·
un parcoursde 56 lieues, divergeraitsuivant troisdirections: 1° sur Ltile;
3" sur Valenciennes S" sur Gâtais. Les parcours respectifsentre ces trois
villes, de Paris, seraient de S9, 53 et 69 tieues il' formeraient ensemble
un dével.tppt'mentde 111 lieues, et de 94 par Matines, &and et Li))e. La
communication de Paris à Bruxelles par la double voie de Valenciennes
et de Lille comprendrait157 lieues, qui, déduction faite de la distance
de BruxellesàGand,incluse dans les travaux actuellement en construc-
tion de Verviers a Ostende, se réduiraità US. En y joignant l'embran-
chement de Calaisà Lille, plus court que celuiqui aboutiraitàMiraumont
et plus direct pour atteindre Bruxellesen venantd'Angleterre,.l'entre-

prise entière couvriraitsur le continent 144 lieues enfin, avec les 53
tieues de Londres a Douvres, le total générals'élèverait a 176 lieups, et

coûteraitenviron 140 miDions,ou même110 ou 120,si les travaux étaient
exécutés dans le style adopté par le gouvernement be)ge.

Ce réseau aurait la plus haute importance commerciale et politique Il
mettrait Paris et Bruxellesà treize heures de Londres, et Bruxelles à
huit heures de Paris.

Nul doute qu'un appel adressé au capitaux frayais, à l'instar de celui
fait en Belgique par t'ordonnance duo juillet, n'obtint le même sHCCss.
Les capitaux français sont abondants, inactifs leurs détenteurs,généra-
lementpeu éclairés, n'attendentpour s'engagerque ia garantie de noms
honorablesquise placent effectivement à ta tête de compagnies,et ne se
bornent pas feulementà intervenircomme r<7MW!de banque, et à réduire
ainsi les grandes entreprisesde travaux publics à de petites opérations de
courtage et d'agiot sur le cours des actions.

L'' règne de l'amortissementet If beau temps des empruntsusuraires
sont passés, mais une place importantereste à prendre aux dix grandes
maisonsqui se partagent entre elles le créditpublic européen,et qui ne

savent quoi faire en ce moment des capitaux qui les encombrent.Qu'elles
prennentdonc la directionde

l'industrie
ft'annaise~ en la sou-

tenant de leur crédit, et la soumettantà la surveillance sévère d'un con-
trôle judicieux.

H y a des merveiltes à opérer.

NOUVELLE ROTJTE M: PARtS A STRASROTJR&. –Depuis te 1"- juillet
la matle poste de Strasbourg suit la nouvelle route par Sëzannc,Vitry-le-
Francais, Bar-le-Duc et F~ancy.Cette ligne est la plus naturelleet la plus cour-
te pour ta grandecommunication avec l'Allemagne,passant par le chef-heu de
la Meuse; elle fait gagnerplus de six postes dans toute la longueur de Paris à
Strasbourg.

Un seul point en litige existe encore, au sujet du trajet de Vitry à Bar~e-
Duc, mfis on doit espérerque l'administrationprendrabientôt un parti déci-
sif en adoptantla directionqui lui est proposée par HeuUz, leMaurupt et Re-
vigny,ce qui réduirait le parcoursactuel de 3,000mètres, ferait éviter un sol
montueuxet fixerait le pas<age dans un pays riche par ses produits agricoles
etinduttriels.Tant d'intérêts généraux et de localité setientaf'adoptiondece
projet que son exécution ne sauraiit être long-temps retardée.

VAMETÉS.
BEAUX ARTS. DE LA CRITIQUE D'ART.

(.Prêter art/c/e.)
Aujourd'hui que dans l'art la prédominance n'est acquise à
aucune doctrine, le rote des critiques est tellement difficile, que
depuisDiderot, on serait bien embarrassé d'en citer un seul

dt~ntie nom soit encore empreint séries tablettes de l'art. Le
motif pour lequelsont tombés dans l'oubli ces hommes qui, pour
la plupart,ont suivi érudiment les traces des Depilles et des Ra-
phaei Menge, il ne faut le chercher ni dans le manque d'intérêt
des matériaux qu'ils ont exploités, ni dans leur manque de lit-
térature, puisque leur plume fut souvent heureusementtaiDée;
m dans le manque de coordination historique de leurs travaux,
qui sont exécutés pour la plupart avec scienceet habileté. C'est
à une cause plus générale qu'it faut remonter pour trouver ce
principe de mort qui fait, que les œuvres de la critique contem-
poraine vivent à peine ce que vivaient les insectes de l'Hypanis.
Ce n'est donc pas dans les critiques,dont plusieurs ont pos-

sédé toutes les conditionsrequises de viabilitélittéraire et scien-
tinque, c'est dans la critique elle-même, telle qu'elle est con-
stituée, qu'il faut chercher le principe de sa rapide destruction.

La critique d'art est désormaisun fait acquis elle est la con-
séquence même de l'art; et par elle, par elle seule, peuvent
s'opérerde nos jours les évolutionsprogressives du f~it artiste~
qui coûtèrent tant de monuments,qui entassèrent tant de gigan-
tesques contresens pendant la transition du style roman à l'art
catholique du dixièmeau douzième siècle.

La critiqued'art est désormais un fait acçuM, disons-nous;
mais ellR n'est pas un fait f/~nt. Elle ~< mais elle n'e.<< pas dans
ses conditionslogiques, rigoureuses,nécessaires: on sait, en un
mot, quel doit être son rôle, on ne lui a pas encore assigné
ses limitesprécises.

Pour les uns, la critique,c'est l'application de Ieur~oK< per-
sonnel à tous les objets d'art qu'ils sont appelésà apprécier la
Taature, commela mesure des ~ens~foKr produites sur leurs or-
.ganes par telle ou telle oeuvre, est leur seule régie, leur cri-
~r~Mt du bien et du mal, du passableet du médiocre ils for-
mulent leurs ~Ma~M en :f!?t<MCM.D'autres,ne cherchant dans
i'art que la formule morale, te fK~h'a/uw n'estimant pas l'art
pour lui-même, ni pour eux-mêmes, font de la critique politi-
que ou religieuse à propos d'art, et rien de plus ce sont les
Hommes du G/o&e de 1830 qui ont mis en honneur cette doc-
trine du /)oMr~tM; sans s'inquiéterdu commet tandisque la cri-
tique repose également sur ces deux interrogations eu?' ?</t<o-
tMO</0?1

Pour d'autres, la critique est l'application à tous les phéno-
mènesartistesd'une hypothèse sur laquellea reposél'art de telle
ou telle période. Leur méthode consisteà prendre pour mesure
une donnée partielle ou accidentelle; et, par exemple, ils cri-
tiquent Rubensavec les hypothèses d'art ayant cours du temps
de Raphaël.
D'autres, enBn, après des études plus ou moins sérieuses,se
sont fait un thème artiste et, pour dire le mot, ils ontun sys-
tème, systèmes!complètementà eux, que personne ne l'a en-
core accepté, ce qui ne les empêche pas de prendre le dilemme
de leur systèmepour compas de leur critique. Certes, nous ne
blâmons pas les hommes qui se font des systèmes respect à qui
cherche,honneura qui trouveMais est-il bien loyal de se met-
tre en dehors des hypothèses d'un hommepour juger ses créa-
tions, et surtout de prendre pour mesure de ses qualités une
doctrine qu'it ignore peut-être ?

Tels sont cependant, au nombre de quatre, les seuls points de
'vue sous lesquelsla critique soit faite aujourd'hui. Ces métho-
des sont vicieuses, disons-le hardiment, parce qu'ellessont arbi-
traires. Et toutefois, entre elles, on pourraitpeut-être donner la
préférenceaux deux dernières,parce qu'un jugementmériteplus
de créancequand il a pour base une doctrine qui a cessé de faire
ïoi, ou un ~Mme même encore inaccepté, qu'une sensation qui
n'est susceptibled'aucun assentiment, parce qu'il y a oM/a~
TMo~Mde /)c/'fq~f'on des MM~a~'oy).!ytM d'individus. Et entre les deux
dernières méthodeson pourrait encore signaler cette diiférence,
gué si l'humanitéarcje~éune doctrine, elle avait probablement

de bonnes rjUson~ pour ceh; or,qu'H s'y aguëre de chances i

pour qu'une doctrine d'art tombée en discréditredeviennela
régie; tandis qu'ily a chance possible, sinon probable, pour
qu'un système nouveau devienne la loi, puisqu'il n'y a pas do
loi aujourd'hui.

Mais toutes ces observations ne détruisent pas notre appré-
ciation de ia critique actuelle; tout au contraire, elles la confir-
ment et il reste évident pour nous que la critique n'est pas faite
dans des limites où elle puisse avoir une distance durable, ni
mêmefaire autorité dans le présent.

Car la critiqueest un fait complexe, elle a une doublefonction
selon qu'elle s'occupedes œuvres ou des systèmes, des artistes
ou des généralitésabstraites del'art. Elle a une fonctionspéciale
et une fonction générate; etie est /ju.<;<e ou~M«/<!<tsc.

La critique /~t'<<cfi a été fuite en France avec éclat par De-
pille et Diderot, aujourd'huipar Planche et Thoré.

La critique .~M.'M/a~'cea été faite par Menge, Caylus, Kant, ï-es-
sing et le vénérablecitoyen Lenoir, dont le grand âge ne nous
permet pas de compter les travaux, comme des œuvres contem-
poraines.

Ces deux sortes de critique ne sauraient être confondues, sous
peinede passer incessammentde 1'~ ~o/'t'àl'a /;o~~r<o)'tsans ré-
gies ni motifs raisonnables.

Et pour ne parterici que de la critique/M~/tM,de la critique
qui a pris une place siiargé dans les colonnesde la presse pério-
dique, il importe, avons-nousdit, d'en poser les termes précis
exacts, positifs; aCn qu'eUe soit comme toute science, régie, elle
qui régente tout, par un ordre, limitéepar une définition, et a-~
grandieen même temps parunedivisionrationneHedesesparties.

Mais comme on ne définitbien que ce qu'on connaît bien,
cherchonsd'abord de quels éléments se compose la critique et
dans quel ordre ils se reproduisent, de cette manière nous arri-
veronspar une seule opérationà ce triple résultat,or~'f, f/n)«fOH<
nt</(Wte//eetf/c/tHf~'oM de la critique~o~<<t'Be.

Et comme la cri'ique~o.M)f, dont nous nous occupons exclu-
sivementici, a toujours pour but l'examen d'une œuvredonnée,
l'ordre dans lequel on analysera le mieuxcette œuvre est l'ordre

même dans lequelelle a été produite et l'ordre de production
de tout phénomèneartiste est cefui-ci:

Bu), conceptionet exécution, qui se divise en dessin ou plan
couleur ou modelé.

Toute critique qui n'est pas faite sous ce triple aspect est une
critique incomplète mais fut-eiie complète, elle peut encore
être vicieuse; et cela arrive toutes les fois qu'elle n'est pas faite
du point de vue même où l'attiste s'est placé, c'est-à-dire, si la
critiquen'est pas la comparaisondu but que l'artiste s'estpropo-
sé avec le résultat qu'il a obtenu. Telle est donc la df finitionde_
la critique ~o~ue: c'est la co7;t/M)'~oH de fiNTE~Tio~f aeec
~'OEUVRE ytt~ a/);'0t<f;t'

Et cela:
Parce que l'artiste a le droit:
1. De choisirle sujet qui lui convient
2. De le composeretde l'exécuterdans lesystème qui lui plaît;
3. De mettre son public (et le critique fait partie du public) où

il luiplait.
C'estpour n'avoir pas respecté ce droit de l'artiste que la criti-

que est tombéeen discrédit parce qu'il n'était pas difficile d'a-
percevoir que des règles exclusives ou un goût

irréfléchiprési-
daientdepuislong temps a son examen des œuvres d'art: et pour
n'en citer que quelquesexemples pris au hasard

M. Keratry, qui faisaitautorité en 1820, disait à Géricault:
~Jt! vous le demande., MOMttMit, une vingtaine de malheureux
abandonnéssur un radeau où leur destinéedevientle triste jouet
de la faim, d'un ciel inclémentet d'une discordeplus rigoureuse
encore,est-ellebien faite pourourifau pinceaul'occasiond'ëxer-
cer son talent,etc., etc.?B Faisons grâce du reste, qui est de même
force quatre pages durant. C'est du A~a~ </<' la Mf~M.'e que
parle si dédaigneusementM. Hératry; et Géricaultest mort misé-
rablement, et M. Hératry a été élu député. C'est ce qui pouvait
lui arriver déplus heureux, après avpir fait de M. Kinson un
Reynotds,etde Géricault un peUt jeune homme auquel on dit
« A? oMMM, vous n'entendezrien en peinture, a

Et d'autres critiques,qui ne sont pas encore députés, n'ont-ils
pas dit que le PW.!fw:t'M- ~c CM/o~était mal dessiné., parce que
Delacroix l'avait fait pour être vu de quinze pas, et queces mes-
sieurs ont trouvé bon de le regarder en myopes? Et la ~a<at7/6

t/M C~n~ de Decamps n'a-t-eltepas été regardée par eux com-
me on regarde la .Bu~/e~M Ct'M~'Mde Brengel! aussi ont-ils dit
que ce n'était qu'une ébauche!

Que font à fart et à l'avenir de semblables jugements portés
par lesCatchasdela critique.? Ce ne sont que des appréciations
du point de vue du goùt, ou d'une doctrine que le peintre n'ac-
cepte pas; de telle sorte qu'en définitive, on lui a reproché de
n'avoir pas fait ce qu'il évitait de faire, ou ceà quoi il ne songeaitpas.Ehbien,IacritiquenedoitpIusetreM;c/tM/et doit désor-
mais accepter les hypothèsesdes artistespourtes juger; mais une
fois ces~ hypothèses admises, elle a aussi son droit à son tour, et
le voici.

Elle a le droit de dire à l'artiste Vous avez voulu marcher en
vertu de teiies ou telles hypothèses, telle a été votre intention
votre sujet, votre composition votre couleur, tout le prouve, et
dans votre propre hypothèse, votre sujet est mal composé,votre
dessin n'est pas du styteque vous cherchiez,votre couleurn'of-
fre pas les qualités du genre qui vous préoccupait.

C'est pour n'avoir pas suivi cette marche que tous les criti-
ques ont vainementcherché à prouver cette année à Leemann
que sa Fille de Jf/j/~e était un mauvais tableau. A ce propos, ils
ont sans succès tonné contreles sujets religieux,tonné contre la
réaction, tonné contre le pastiche. Et cependantpour frapper
juste sur cette toile iln'y avait que quelques mots à dire vous
avez voulu faire du Perrugin, soit; mais Perrugin dessine les
contours avec une scrupuleuse correction; mais l'expression de
ses têtes est dixfuis p!us religieuseque l'expression des têtes do
Raphaët; etvous,M.Leéman,voire dessin est incomplet, et
l'expressionde vos tètes est parfaitementnulle. Disant cela, Lee-
mann qui a un beau tafent et un bel avenir eût sans doute com-
pris.

Nous devons répéter encore que toutes ces observations ne
s'appliquent, qu'a la critique /;o~;M.,qui nous préoccuped'abord~
comme ta plus active et la plus réciie aujourd'hui; et avant de
parier de la critique .cH/a~'oc, nous chercherons, dans notre
prochain article, à déterminerles influencesbonnes et mauvai-
ses sur l'art des critiques exciusives,sous le titre Des f/oc~ey
M;c/<M~Ma/)/)/«yue'M ff /a cW~tte f~ <'ar<.

ED. SEGUIN.

~HOI~

FÊTE CHAMPÊTRE,
giH HMra <;< <<a)M le &n;.<;de r.oMHfe;e);Me~/))-~ ~hrh/, <<- dimnxe/M7 aott'1S56, Hit ~MH/tcec/etM. Ax;)!~ et </s p~t.oett)' nrtMte~.
La Mte commencera par un cnj]ccrt.vocnl et instrumenta),f)an.'i)~que)on

fntt-nd.ap);)SW'urs.')rH..t.f'.distinj;).csd(;i.)c.apit,~e,suYiduYaudi;Y~!edu
Cf<)!cn<.La fête se tcrmifiera par u~i bal champûtre,dont. t'orchestresera di-
rigt'parM.Aupicg.

Première partie CONCERT. Grandes Yr.nationspour le piano, compo-
sées par IL Hertz, exécutées par M. L. Chollet; duo.d'Efisa et Ctaudio,de
Mercadante, chante par M°" Tomazcttiet M. Delnoz; fantaisie pour le vio-
lon, composée et exécutée par M. Singe)ée cavatine de MathUde de Sabran,chantée par M"" TomazetH;duo concertant de la Fiancée, de MM. Hertz etBériot, exécuté par MM. ChoUetet Sicgelée;Chœur de RoMn des Bois, ds
Wcber.

Deuxième partie LE coNSCMT,YaudevIUe .en un acte du théâtre des Va-
riétés.

Troisième partie GRAND BA.. CHAMPETRE.–Pendant toute sa durée,
l'orchestre exécutera les nouveaux quadriUes de Musard.

FHix DES PLACE-' pour tes souscripteurs(['" places), S fr.Hors)aba)ustrade(2'p)accs).ifrJ'
La fête commencera a7 h. 1)2 oti pourra se procurer glaces et rafra!chu-

seme<its au café établi dans t'enceinte.
NO~TA. Les persomies admises aux places d'un franc paieront leurs contre-danses sans avoir le droit de communiquerau parquet.

Le prix des grains, pour servir derëgutateur aux droits d'importationsetCtdexportations,aetoainsiarrcte)e5[juiUett856:
Le prix moyen de la premièreclasse est fixé à 18 fr. S) c.Le prix moyen de la deuxième cjasse est, pout la première section,f!xë &

17 fr. 50 c.. et pour la deuxième section 17 fr. 2'! c.Le prix moyen de !a troisième classe est fixe, pour la première section, à 14fr. 6t c. pour )a deuxième section, à 14 fr. 56 c., et pour la troisièmesec-tion,al5fr.9c.
Le prix moyen de la quatrièmeclasse est, pour la première section Ëxë à

12 fr. 88 c., et pour la deuxième section, à )8 fr. 63 c.
BCLLETMCOMMERCIALDU 1" AOUT.

SN!UTnj'EtJX.–Le5f6di~p.et courantdu mois vaut )50;4dern mois
155 o)!erts; 8 prem. mois t857, i45. Bordeaux, 5'-t0.

Hu~ES DE CRAMES.–L'huite de co)za a néchi; disp., 135- cour damois, 125-50aia5;4dern. mois 155 a [52;4p.em. mois)S57, 151. Le coursde Li))eestde.!6aH650; voiture 6-50.
L'huite d'œUtette est a H9 pour tes 4 dern. mois.
routtRAGES.– jHtt/'oMnjf ~u~-Mar;!)t. Fo<n~ )" q 0 a 0' 43 à 30'5',Ua 0.–P~/<.f/c&/c,l" q.,25a28; 2%2àM;5'0aO~Jf~ede

M:~e,l"q.,24à35;2'19u2u;0a0.
BESTtAux.–Marche deSceaux.l"août.

Amènes. Vendus. Prh moyen parParis. Environs. 1)2 kilos.Bœufs. 105S 548 505 47 cVaches. 166 1S5 2-9 42Veaux. 487 170 297 54Moutons. 10577 MM 4620 55

BOURSE nu3 AOUT
Les fonds français sont plus faibles qu'hier, et plus particulièrementleX °~.Le5"[oS'estbeaucoupmieuxtenu.

Les fonds espagnots unt encore baissé aujourd'hui il n'a circuleaucunbruitqui puisse indiquer la cause de cette baissenouvcUe.
A COMPTAIT,te5 < a baisse de 15 c., et le 5 de 10 e. Les obtiga-

tions de la vi!)c ont baissé.de 2 fr. 50 c. Les actions de la caisse hypothé-caire, et celles de la banque de France, n'ont pas varié.L'emprunt romain a baisséde 1 )8 et la rente de Naptes de 5 c. La dette d'Es-
pagne a baissé de 7[8 et ta dette passive de 1[2. Les anciens dinerés n'unt pasvarie. Le5 <'[. portugaisa baisséde 5)4. L'emprunt belge, celui d'Haïti,
celui du Piémont, et tes actions de la banque de Bru~etKs,n'entrasvaK~

riN BU Mois, H n'apas varie te 5 °[.abaisse de 15 c., et te 5 "t.
portugaisabaisséde)[2..

Après la bourse, 4 h. 1~, 80 fr. 52 c. 1)2 demande;55 c. oHert.
AU COMPTANT. FONDS ruANçAïs.

CINQ OfO/jouiss. du 22 mars 1856,109108 95 90 85.
QUATRE 1[2 0[f), jouiss. du 22 mars, 105 25.
QUATRE0(0, jouiss. du 22 mars, 101 90.
TROtSQ[0,]Ouiss.du22 juin,8050.
BONS DU TRÉSOR à échéances.
ACTIONS ME BANQUE, 1275.
RENTES DE I,A VÏLLE DE PARIS, 5 0)0.
OBLIGATIONSDE LA VtH,E DE PARTS,1210 120'? 50.
QUATRE CANAUX,avec prime, ]250 1228 50.
CAISSE HYPOTHECAIRE, jouiss.de J. 1000,765.
OBi.i&ATïONSde500fr.40fO,500.

FONDS ETRANGERS
RENTES DE NAPT.ES,jouiss. du 1 juiUet, 100 40 55.
ÉTAT ROMAIN,ob)ig. 1851,5 p. 0)0, jouiss.duljuin, 105 1[8.
ESPAGNE, dette active, 5 0(0, jouiss. de mai 1S56, 56 1~2 1 [4 56 55 1)2 3)8.

differéesansintérêt, 12 1)2.
passive id. 11105t45[85[45t81t2.

EMPRUNT BEI.&E de 1854,1051)4.
EMPRUNT PORTUGAIS,oblig. 1855, 5 OjO, jouiss.de juin,

5 OjO )855, 46 1)8 46 46 1[4 5[4 47.
EMPRUNTD'HAÏTI, jouiss., de juillet 1828, 590.
EMPRUNT DU PIÉMONT, 1110.

FIN COURANT.
ir~. ~°u~9~n.t'r.cour'D.ooUM.i Pr. cours D.ceore.TROTS p. 010, en

)<q. »coursv .Rente
deNap)es en

liq. pr.
»Encourant. 8&680 53! fin courant. 100 7S100 73aprimeSnc. 80 M –àpr.Gr.courant.

» » » »Cnpr. M 9 Si M fin proch.. » »» »ClNQp.O)Oentiquid. n ~Empruntromain.
» »–(incourant.I08210920Emnruntbetge.

» » » »–aptimeEncour. '109 50 Banque be)ge. B » »»En pr.. j
x

j) Emprunt portugais.
» »

cou.LissE ayant !a bourse 80 60 62 lt2. A 4 heures, 80 S2 1 ;9.
Report du comptantà la En du mois. D'un mois à l'autre.

5p0)0.0222~2Sp.0[0.2550
Naptes.25 ~j~
Rome.25

CHANGES.

LONDRE5. Imols, S'; 30. 5 mois, 23 131[a.LONDIiES.1 mois, $:, j0. è moiS, ~:> i~ I(~.
HAMBOURG..1 m&is, 185 5j4. 3 mois, 184 5[4.
AMSTERDAM,Imois, St 5[8. 5 mois, S7 3[4.

SPECTACLES DU 5 AOUT.
7

h"! ) or~TtA –Demain la 2S" représentationdes Huguenots,eïecutëe pa~
MM. Nourrit, Levasseur,MmesDorusGrasetFatcon.

6 ocÉ~A c<)M!<.M E.–Le Luthier. Le Cahfe. Sarah
6 GYMNASE.–MistrissS[ddo!)souuneActriceang)aise.
6 \'AM)EVIL~E.–Casanova.Jean. Le Chapitre
6 VAtiiÉTÉs.–LeComédien. Madetan. MmeGibou..L'Ours.
6 1)2 PALAtS-KOYAt.Adieupour toujours.Georgine. FMine))t.Co)iche.
6 POKTE-ST-MARTIN.–Lavaubalière.
6 1)2 GAtTÉ.–Grisette.Le Spectre eU'OrpheUne.
6 AMBIGU.–Bierre-)e-Grand.LeChateau.
7 CtRQi'E-OLYMt'tQUE.–Mauditdesmers.
6 M. COMTE.–Unepremièrefaute.
6 1[2 roRTE-SAt~T-ANfoiXE.La'Grue.Les Concerts.Les Dix franc!.

r'.deRuinard.

Ze~<ftc<e~r<<< pc'ran< r<M~o?MnMe, ÊMfLE DE GIRARDIN.
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